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DISCOURS 

A LIRE AU CONSEIL, 

EN PRÉSENCE OU ROI, 
PAR UN MINISTRE PATRIOTE, 

Sua le projet tFaccorder PEtat Civil aux Pro- 

tefiants* 



Une grande Qaeflioti eft agîcje «bus le Con&il'de 
Votre Majefté : Peut^eUe accorder ^ fans danger pour 
la tranquillité publique , VEtat Civil aux Protefiants ? 
Matière importante & délicate ! Elle exige tout le fang- 
froid de la mûre délibération. J'ofe le dire, le falut 
de votre Royaume tient â celle que nous allons fixer 
fous vos .yeux , & diaprés lamelle Votre Majefii va 
pronbncen Une erreur , une méprife en ce genre» 
occafionnée par les vues d'une faune politique , entrai» . 
neroit les fuites les plus déplorables , la fnbverfion 
totale de la coniUtntion civile & religieufe de cette 
Monarchie. Loin donc en ce moment des Membrcç de 
Votre Confeil tout eiprit de fyftéme & de parti. SiRE, 
les Empires doivent fe gouverner, non par des opi- 
nions , mais par la droite raifon. Dans les grandes dif- 
cuflions politiques , les faits feuls doivent la diriger. 

Ouvrons rHiâoice : c'eft la le^en des Kois & des Mi* 

A % 



niftres. Çu^ont fait les Proteftants avaht la rlvoca- 

tîon de l'Edit de Nantes ? Que J ont- ils depuis cette épo- 
que ? Que feroient-ils dans les circonftailces aduelîcs, 
fi le Gouvernement lanclionnoit leur crat ? Trois quef^ 
tions qu'il s'a^^it de réfoudre f. Ql dont la iblution mo» 
tivera mon avis. 

§. L . 

, Qu* ont fait Us Proteftants avant ta révocation it 

VEdit de Nantes f ? 

* « 

Le CsAvimùne manifefta dés (bn befceâu iès prin- 
cipes de licence* & de rébellion. Enriemi de toute au- 
torité, c'étoit la Phiîorophie du (bizicmc fiecle, & le pré- 
curfeur de celle du dix-huiticme. Il fut réprimé ibus 
les règnes vigoureux de François î, de Henri II. Pour 
s'en venger , il applaudit aux malheurs & aux larmes 
de la France, ( i ) H s'annonça fous le nom fpécieuîc 
de Reforme. U fembloit n'en vouloir qu'à l'Autel ; il 
préluda par un attentat contre le Trône. La conju^ 
ration ^Amboife , par PenUvement de François II, 
qu'ayoîent comploté ces Seââires audàcieu)t , auroie 
icnvcrfé la Monarchie Françoife , fi le Ciel , qui veiile 
à la dcdinée de cet £mpire , n'en avoit autrement 
ordonné. 

La découverte de cette conlpiration força les Cal vi- 
vifies à dépofer le mafque qui les travefiiflbit. Ils 
comniencerent à ravager & défolcr nos Provinces. Ils 
dnrent des afièmbiées publiques. L*incendie (e propa- 
geoit; il alloit eœbra&r le Royaume. Le Parlement 
tenta de Pëteindre en ftviflant contre les coupables* 



(i) Les Calvinides trionipherent de la manière la plus 
infolente de la perte de la Bataille de S. Quentin , qui plon- 
gea le Royaume dans le deuil dans la défolation. Ils firent 
éclater de la manière la plus indigne , par leurs paroles , 
par 'leurs aâions ^ & leurs écrits fcandaleus^ , la, Joie 
éxcelTive que tour cauih b rcort de Henri IL 
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Par TEdit de Romorantin y fruit de In fonpIeiTe du 
Chancelier de U Hôpital ^ les CalvimiÛes furent con- 
tenus y & non découragés. 

Coligny, ^defnt proteâeur <fe cette feâe rebefle; 
parut à rA{&mbIée*des Notables (i). Au nom de tous les 
Calvinîftes du Royaume , il o(k préfenter une requête , 
par laquelle ils demandoient au Roi l'éxercice^u culte 
public. Pour intimider fon Maître , Coligny menaça de 
la faire figner par cinquante mille Gentilshommes. Le 
féditieux Amiral poullà Tandace jufqu'à le plaindre 
qu'on eût renforcé la garde du Monarque. Cette dé- 
marche apprît au Gouvernement ce qu'il avoit dé-' 
• formais à attendre d*une clafTe de fujets qui difputoit 
au Souverain là garde > & qui lui préfentoit des fiip*' 
l^liques appuyées de cinquante iiiille hommes. Mais la' 
mort inopinée de François, II , changea ta £ice des 
affaires (2 ). 

Les minorités , SiRE , fur-tout en France , (ont des 
époques climatJriques. Charles IX monta fur le Trune 
fous la tutelle do fa Mere. Un Roi mineur , une Ré- 
gente iàn^ vues fixes. & fans principes , ou plutut 
n'en ayoû qu'un , celui de tout brouilîer , pour 
tout gouverner ; les Grands divifés ; deux Maifons. 
puiifantes & rivales (3) qui partageoient rautorité ; 
k l^tîbn eothoufiafte de nouveautés en matière de 
Religion , non pas , comme aitjourd'huî , pour n'ea 
avoir aucune , mais pour cmbraflèr celle qui po'jr lois 
avoit la. vogue une fermentation générale dans les. 

(I ) En 1560. 

(1) François II mourut d'un abcès qu*il aroit à la tète ^ 
& dont l'humeur ne pur cnticrcmcnt couler par fon creille. 
Quelques Auteurs ont rapporté que cet acci^lcr.t covini- mor- • 
tel par le poilbn que le Chirurgi:=^i , qui ci oit Huguenot , nicla 
p^rnii les remèdes., pour délivrer fon parti de la crainte quer 
lui infpiroit la, févérité àes.Lm, de François.. Iti (Voyez . 
le. Laboureur , cité par le Pjéfident Menault, ) 

( 3.) iî&k .7nilCjG& dft k M^iiba. ik Bourbon,& de lot*^ 



efprits ; tout annonçoît une crife eflrayante : & ce fût 
Je Calvinirme qui Popéra. 

Les Etats d'Orléans le dénoncèrent comme la caufe 
des troubles publics qu'excitoient des Minières émif- 
faires de Genève , & que foaientoie|it des libelles dif* 
fonatoîres ( i )• 

Un £dir de i^^i profcrivic le culte & les aiTeiiH 
Mëes illégales des Calviniftes. Ils étoient trop nom- 
breux pour ne pas méprilèr le Légiflateur &: la Ld« 
Loin d'avoir à redouter la ^ndîde des Tribunaux » 
ils affrontèrent l'autorité du Troiae. En vain Cathe- 
rine voulut donner le change , en convertiffant une 
vraie rébellion contre TEtîit en une Guerre Théo- 
logique. Le Collo<|ue de Foifly ( 2 ) ne fut ^'un 
expédient mal-adioit » imaginé par une politique ti- 
mide, ou par tm zele peu éclairé : il étoit indécent 
& inconfé^ent de difputer fur des matières religieu- 

(i) TJo Hifiorien recommandable alfure avoir vu uagros 
recueil en lo volumes in -folio , contenant les libelles com- 
pcféspar les Huguenots contre les perfonna^es les plus augu{^ 
tes de ces tems. Cette énorme Collection renferme tout ce 
que la méchanceté Ja plus noire a jamais inventé de calom* 
nies atroces. 

(a) C'ed une chofe très-remarouable , que lesMim(!res 
députés par le parti pour défendre la càufe dans cette céle- 
ixre Conn^rence , étoient ^ entr'autres , jiugufiin Marierai , 
Morne Àpcfioi de l'Ordre de S. Auguflin , le môme qui , 
peu de rems après , fut pendu à Rouen ; Jean Maîo qui , de 
Prêtre habitué de la ParoiiTe de S. Andre-des-Arcs à Pari>: , 
étoit devenu Miniftre Proteflanr ; Jeun de V Epine , Jacobin , 
qui apoOafia après avoir fauté les murailles de fon Couvent ; 
T terre Martyr , autre Moine apofiat de T Ordre des Cha- 
noines Réguliers de S. Auguflin , qui époufa une Keligieufe 
après l'avoir débauchée ; eân , le fameux Théodore èt Bt\e , 
liomme d'efprît & de Lettres , mais impie & athée , au fen- 
tîment même de plufieurs de fa Soâe , libertin impudent , & 
plongé dans les plus honteu(ès débauches. II eut un Procès 
Criminel au Parlement , pour avoir compofé une infâme 
Pièce de Vers. Tels furent les finguliers Apôtres qui eurent 
reffronrerie de foutenir à PoifTy , en face de la Nation , 
la nécelfité de la nouvelle réforme dans lu doârine & dans 
^ies maursm 
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fês en pr^ience <Pan jeotie Rm te cPsne Cour IHvoti 
ic voluptueufe ; c^ëtoit mettre en ptoUéifie les mo- 
tifs de Pinfurrcâion des Seâaires, & en comj^omis U 
yérhé de la Foi Catholique. 

Enhardis par les mënagemens d*une indulgence fa- 
difcrctc y les Calvinirtes ne gardèrent plus de mefuresj 
ils fè livreront aux derniers excès. 

Ils s'afTemblent à Sainte-Foi : ils y déclarent que 
ia Religion Catholique doit être anéantie dans U 
Royaume. Ce fiiuffueux arrêté étoit une dédaratHm 
de Guêtre contre la Religion dommante de I^Stat » & 
par conKquent iin délit pnnHIàble par les Loix. 

A cette époque la France n'ofFre plus qu'un tableau 
de calamités & d'horreurs. Vous allez , SiRE ^ con- 
templer un fpeâacle affreux de meurtres & d'incendies ^ 
de lang & de carnage. 

Ivres de Faaatifme , ( i ) les Calviniâes décharge* 
rent leur fureur fur le Dauphinë. Ils ravagèrent les 
campagnes ; ils brûlèrent & démolirent les Fglifes \ ils 
pillèrent les vales facrés ; ils abolirent le iàcrifice de 
nos Autels ; ils y fitbftttuerent le prêche ; ils forcèrent 
les Catholiques à y. afBfter ; ils y traînèrent un Parle- 
ment tout entier. ( 2 ) Ils mafîacrerent tout vivans 
les Religieux & les Prêtres. Le Lyonnois ^ le Forêt , 
l'Auvergne & le Vivarais éprouvèrent également la rage 
de ces forcenés. : 

Us re jetteront dans Orléans; ils enlevèrent le tréfi>£ 



( I ) Leur Chef en Dauphiné, étoit le fiuneux Banm des 
Adrêts: On dit qu'il ^tfoit prendre à fes Enâns deÎB Bains 
de (âng , pour les fàmilîiarirer avec l'horreur de le répandre* 
L'Atntial de Coligny , au lieu de témoigner les fentimens 

<rhorreur que faifoient naître les barbaries de ce Néron mo- 
derne , écrivit qu^il fallait fe fervir de lui comme d*un Lion 
furieux , 6" que fes fervices dévoient faire pajjèr fcs infolences, 
Çaivin écrivit fimplement à ce terrible Baron d^étre un feu 
PLUS MODÉRÉ, ( Voyez la Vie du Baron des Adrèts , pac 
€rui AUard » à Grenoble , 7675 , in-ia. ) 
(2.) Le Parlement de Grenoble; 

A4 
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dei Egîifcs ; ils portèrent leur? mair.s flfcnicges fut 
rsos Saints Myfteres , & les fouillent par de. inipiât-s 
que ma lanque fe relufe de nommer. A Vaience ^ 
jis fouievent ie peuple , & poignardent le Gouvcrncuc, 
îFs S'emparent daLyon & fes Eglifes ; ils profanent 
les Hcliques des Martyrs,- dont le iang fut le ger^e de 
la Fol dans les Gaules. 

' A Nîmes ils ; chaflènt l'Evéque de fon Sîége , les 
CHanoÎAes de ' leur Eglife , les^* Religieufes de leurs 

Couvents. Ils brûlent les Images , ils renvcrfcnt les 
Autels. La Capitale du Royaume ne lut pas à couvert 
de leur fiireur fanguinairc &c incendiaire. 

Acharnés contre les vivants , ils n'épargnent pas 
même les morts. Ils troublèrent les cendres , & profa-r 
rerent îc<: lopulrures de nos Rois ( i ). Çnqemîs jurés 
de Tautorité Monarchique les Calvinifles poqifuivoîent 
dônciufqaà Tombre des Rok dans le filence de leurs 
tombeaux. 

' Le Calvînifme fîgnala pareiHement dans le Béarn 

fon cniail.TC atroce , fciîs les aufpices de Jeanne 
d'Albret, entlcuce des opinions nouvelles (2). Cette. 
Princeflê c'toit [:fonvernce par des ?vloincs Apoftats ^ 
dont fil Cour éîoit inondée. Par Leîtrcs-Putentes,' 
Jeanne bannit entiéreipent dç fes iL'iUs l'exercice d^ 
la Religion Catholique, & ordonna rétaLliliemcnt ex-{ 
clufifde la nouvelle réforme. Tandis que leè Çalyjnif* ^ 
tes ne prétendoienc én ; France qiu'à la tolir^ance, ils 
afficboîent en Béarn l'intolérance* la plus outrée. Té| 
fui toujours leur procédé par-tout où ils furenç les plus. 
Ibrts. ' ; ; 



(r) Loui.s XI , enterré à Cléry , 8: Franço!.<; II , dont le. 
çocur éioir dépofé dans YE^Wk de ISte. Croix ci'Oriéan.s. ' 

(2) Jl auroit été à deiirer que rHiRoirc n'eût à confacrer 
da;is lés fuUts le nom lie Jeaqne d'Albret que pour a\oir. 
tipnné le jour à notre immortel Henri IV , &. non pour fon 
at^chenîent opiniâtre à Terreur , & pour fil dévotion* auj^ 
Piçaumei burlefauei^' de Marot, » ^ * ' . ; 
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Le defpotifTne faàadque de la Reine de Navafr^ 
indigna les Etats. Leurs remontrances & leurs clameurf 
jfurent inutile^. Le défelpoir arma les Béarnoîs ; leui; 
patrie devint le théâtre de la difcorde. Sous les murs 
de Navarrens on combattit avec fureur. A Orthéz fe 
fit un carnage horrible, fur-tout des Religieux & des 
Prêtres. On voyoit des ruilicaux de fang couler dans 
îes mnifons , les places & les rues Le Fleuve du Gave 
parut tout enfangianté ^ & fes ondes empourprées por- 
• terent jufqu'aux Mers Toifines les pQuyelles de cet 
affreux défaftre. 

Le Maflàcre dK^rthéz fut fuivi de celui de la fleur 
de la Nobloflè. Comme fi le 24 d'Âoût eût été dans 
ce fiècte une époque finiftre confàcrée â des exëcu-^ 
tions barbares , ce jour-lâ même un grand nombre de 
Gentilshommes fut poignardé â Pau contre la foi des 
traités, & par la noire perfidie des Cal viniftes. L'Hif- 
toire dépolè que Charles IX jura de s'en venger , & 
que dés cet inilant il médita d'^fer de réprefailles (i). 



( I ) Il pàrpît que le raafiacre du Béarn infpira à Charles 
IX la première idôc ce celui do la S. Barthclctrî , exécuté k 
pareil }(v.;r , trois a:r; uprJS. On lit à ce fiijet dans l'Hilloire 
de Navarre ces paroles remarquables : Ces nouvelles ( dit 
l'Aufcur , en rapportant le maifacre de Pau ) fdckcrcnt extréi 
mement U Roi Charles. , qui dçs-4ors rcjolut en Jbn eiprit de 
faire une fecondç «^^ Bartaélcmi en emation de la première* 
Le même Auteur rapporte raccompliuement de cette ai&eufe 
réfolution , en difant que Charles IX fut excité à l'exécu- 
tion de ce (cruel deflein , fur-tout par le fouvenir des Barons 
du Béarn cruellement aAafîinés , & par les jaClsnces de 
Montgomery , qui f:^ ^;U;)rii:oît de ce barbare exploit. Mémo- 
ratif encore , dit i'j'xrivain , des Sci[^ncurs dagués de Jang" 
froid en Bcu/'n pur Montgomcry , lequel pompeufcnient ft 
pennadoit à Paris, Toutes ces. cJiofes jirenL l éjoudre le Roi 
â foire une faignce , & d'ôter par iceîfe toutes Us humeurs 
(Corrompues de partie du corps A la France. ( Hîftoire de 
teavàrre , Liv. 14. ) Je ne cite ce trait que pour montrer le 
çaraâere de Chârles IX , & quelle fut la vraie çauj[e 
événement qu'on a attribué à ant d'autres» 
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Atroces r0t>réra!1Ie$ y qui bientdt vont tiotts ofTnr «fia 
(cene exécrable ! Ne nous hâtons pas d*en fouiller nos 

regards. 

Le Calvinirme favoit qu'il n^aToit afiâire qu'à une 

Régente , & qu'il n^ëtoic pas difficile d'eiTrayer 
une femme. Par fa contenance audacieufe oc fiere , 
il arracha de Médicis un acle de foiblefTe , que la 
Cour ne manqua pa<; de donner comme un monument 
' <le modération. L'£dit de 1 5 6 1 , fut révoqué par celui 
do 1561 , qui accorda aux Calviniiles la libre pro- 
fefiion de leur culte : mais réduite â certains lieux : 
démarche impolitique ; Texpérience. le démontra. Le 
Royaume de nouveau fut en feu. Les privilèges , dont 
tm gratifie des Seâaires y ne fervent jamais qu'à ren- 
forcer PerpLit d'audace & de rébellion. 

Cetîe vérité ff.it fentîe par la Parlement de Paris, 
II fe roidit contre renrer^iibement de l'hdit de Tolé' 
rance. Dans ces remontrances énx 1% Février , il di« 
foit que le (èul rtmede propre â guérir la maladie 
dont r£rat étoit attaqué « remède dont V expérience du 
pafpf alitiroit la vertu , étoit de réprimer des fujets 
non-(btilement ohfùnés dans leurs erreurs ^ maà& 'eOf» 
cote coupables d*nne déjàbnjfance publique & direSe, 
La Majefté du Seigneur Roi , ajoutoit-il , comme fis 
PredcccJTeurs , en Jon facre , nagueres ( i ) f<iit fir- 
ment fo'emnd & exprès de chajjer les hercjics de Jbn 
Royaume. Y efi obligé envers Dieu. 

Tandis que sVgaroient les Confeils de Charles & de 
Catherine , te Parlement frsu)poit droit au but. Sa po* 
litiqne étoit celle du bon (en& Il penfiiit que mcdlir 
devant les rebellé , c'étoit les Avenir de leurs forces , 
que le Souverain compromettoit fon honneur , en au- 
torifant une Secle dont , à la face des Aurcis , il ve- 
noit de jurer la profcription. Ainii ^ pour deraiere 



(i) Charles IX fut facré à dix ans , dix-hutt mois avant 
i'£dit de x;62 /qui donna lieu à ces remontrances. 
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refToiirce , le Patfement en appelloit i la confiner^oe dit 

' Prince , &: faifoit retentir â fcs oreilles le^nom redou- 
table de parjure. 

Cependant , d'après des ordres réitérés , le Parle- 
ment obéît ; mais en enrégiflrant il gémit fur les 
maux qu'il entrevoyoit devoir fondre bientôt fur la 
France. Ses preflèmimeiis ne tardèrent pas à fe vé-> 
rificr. 

Que denoandoienc, Sl&B , les Calvsnîfies? La lU 
hené de conJcUnce ^ la toUrancc On'vcncit de la knr 
accorder. S'ils n'avoient été des difEdents de bonnefoi , 

enrccés de quelques erreurs Théologiques , la grâce 
qu'ils avoient obtenue , auroit dû calmer leur efFer- 
▼efcence reîigieufe , & les attacher, finon par fentî- 
ment , du moins par intirêt , â un Roi de France , qui , 
contre la religion d^in ferment folemnel , contre le 
paâe national de fon inai^ration , conrre les récla- 
çiations du Parlement, autorilbit le premier dans fon 
Royaume le monftnieoz alliage de deux Religions lé« 
gaiement prouvées. 

Que penfer donc de ces impudents Seâaîres , qui , 
dans ce même tdit de tolérance , trouvèrent un nou- 
veau grief ? Cette loi rclëguoiî leur culte hors des 
murs de nos cités. Mécontents de cette reilriâion ^ 
qfn traçoit entr'eux & les Catholiques une ligne de 
démarcation , ils exigèrent alors des Temples dans les 
Villes. Telle fut en tous les temps la mardie du Calvi- 
nîrme* Toujours , dans le dipléme d'un privilège , il 
afFeâa de lire le droit d*en demander un antre. Pour 
extorquer celui d'élever autel contre autel dans Ten- 
ceinte de nos Villes , ils. vont accumuler attentats fur 
attentats." 

Dcja coupables d'une Confpiration contre l'Etat, 
ils en forment une nouvelle. Us tçntent d'enlever 
Charles iX à Meaux. Le dépit du mauvais fuccès de 
cette entr^rife criminelle , leur fit ^ier l'occafioa 
dé. donner les Catholiques pour aggreffèurs. Va&ird 
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ide Wafl^ (i) fournît un prétexte aux Calviniftes^ Cek 
ëvënement raconté par eux avec des circonftances exa^ 
gérées, devint un ugnal de guerre. . 

Abjurant h fidélité qi^'ils dfevoîent i leur Souverain 
légitime , ils font ferment d'obéir au Prince de Condt. 
Ils lui défèrent le titre de LuuUmmt-Câiéral du- 
Royaume. Ils déclarent que la mi no ri u' de Charles IX 
ne finira qu'à Ja vingt- deuxième année. C'croit une 
infradion du droit public de la Monarchie , adopté;^ 
depuis Cliarles V. Quel droit avoît cette tourbe fédi- 
tieufe de flatuer ea légtflateur fur la, majorité de nos. 
Rois ? Mais il étoit de Fimérét du parti de différer la. 
majorité de Charles IX , pour prolonger la Dîftature, 
ou plutôt la Vice-Royauté àw Chef qu ils le donnoient, 
en attendant qu'ils pulfcnt l'inviter à s'afleoir fur un. 
Trône {%\ y (|up. bientôt iU cpmptoieni déclarer va-^ 
cant. . * 

En vaîn les Parlemens de Paris & d^ Rouen ,/ 
efirayés de Pétat déplorable où le Calvinifme pion-! 
geoit la France y le é>udroyoient â coups d' Arrêts. La., 
vigueur dé ces deux compagnies ne put en inipirer, 
au Gouveniemenf.- La-pufillanimité énervoit Paâion de^ 
la puiliaiice publique. L'anarchie qui régnoit étoit le- 
fruit d'un fyflenje cq^^ibiné. des. v.ues de. L'Hôpital 
de Médicis,. * . 

' ■ " "' ■■ ■ 1 j. . ' I I . » I i j .'- . 1... .. ' t ' .. . Il 

(1) Ce fut une rixe occafionnéc par une rencontre for-, 
tuire entre des V^ets & des Payfans. La fcene fut- eafan-. 
ghntée plutôt par une yc^ngeaiK^ bruj(^ » que par. une am-. 
lupfité de religion. 

(2) !Le Connétable de Mootœorenci'montra à Chartes IX,. 

dans une afTemblëe au Louvre , une médaille d'argent frap-, 
p^e par les Calviniftes , & oii l'on voyoir d'un côté refiigie 
de Louis , Prince de Condé , & de l'autre récuflon de Fran-. 
ce , avec ces mots : Ludovicus dccimus-tertius , Dei gratiâ ^. 
Francorum Rex primus Chriflianus ( Voy. Brantôme , tom* 
3 , & Le Blanc , Traité Hijiorique des monnoies, iji Franç.c.%^ 
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L*Hopital , qui , fous la fimarfe d*un Chancelier (r) ^ 
Cachoit une indifférence raifonnée (2) pour la religioa 
Catholique , ou plutôt pour toutes les religions (3) , 
donnoic les couleurs de la prudence & de la tolérance 
â fa malveillance , ôu à fa perfidie fecrette (4). Ce rôle 
appathîque.âattoit d'ailleurs fa pédanterie (5)* Il cadroie 
appiarence arec la gravité glaciale delà figure {6) , 



(i) L'Hôpital , Juif d'origine , Huguenot d'afïeJlion , Ca- 
tholique de profelfion , fut l'objer de cette plaifanrerie qui 
coLiroit de fon teins : Dieu nous garde de la. Mejfe du Chan-^ 
celier. Cette gdîté qui étoit dans le caradere Fiançois , & 
qui indiquoit le voeu public de la Nation pour la Religion 
Catholique , dut convaincre VUâpital qu^il étoit percé à jour, 
malgré tout fon art à cacher fes vrais lentimens. 

(1) Cette froide indiffi^ence s'appelle aujourd'hui Philo/b^ 
pkie , ' & c'eft pour cela que les philofophes éledlrifés par 
d'Alembert » ont revendiqué depuis peu l'Hôpital pour ua > 
des leurs. 

(3) Un auteur, contemporain de l'Hôpital , fait fon portrait 
en ces termes ; Ilomo quidem doBus , fed vumus resit 
ViOKis 9 oui I ut verè éieam , atheos : /avant homme , qtd 
n*^p-OiT Avcuvm RBtiGtojr ^ ou , pour mieux dire 9 étoit 
Athée, Beaucaire , liv» il8 9 $^9 %J, 

(4) D'Aubignc dit , en parlant de l'ttôpital , au fujet de la 
Conjuration d'Aniboife : V original de Ventreprife fut configné 
rntre les mains de mon pere , ou étoit fon felng ( celui du 
Chancelier ) tout du long entre celui de d'Andelot & d^ua 
Spifanie. Voilà un fait bien conftaté par un témoin oculaire. 
C'eft cependant ce l'Hôpital , complice d'une confpuatioii 
contre le Roi , dont bii a ofé âire récemment VEloge HSfio» 
rique en pksine Académie, & à qui on a éri^é un ilatue, 
qu'on a placée à côté de celles des Turenne , des Bojfaet & 
des Fénélon» Cette anecdote doit engager TAdminifiration à 
fe précauîionner contre les infinuations de la philufophie mo- 
derne , qui , en abufant des diflradioas du Gouvernement 
fur les objets de détail , viendroit à bout tôt ou tard de don- 
ner infenfiblement une direction nouvelle à toutes les idées 
morales » religieufes & nationales. 

( ')) L'Hôpital , 61s d*un médecin, ne à'exprlmoit en public 
que par des apophthegmes & des aphorifmes de médecine. 
Cétoit une mnladie de famille* 

féj On difoit à la Cour , en parlant de la mine blêiqe & 
aunere de FHôpital 9 fa figure de S, Jéfômè. 



Digitized by Google 



& av6c les infbles de- chef fiiprâme <le la «a^iftrarat^ 
dont il étok revécu. 

Catherine, verfée dans la fcience des intrigue'; de 
Cour , avoir pour objet capital de maintenir l'équilibre 
entre le parti Catholique & la fadion Calvinifte , en 
contre-balançant ie crédit des Guifes par celui des 
Colignys. £lle s'applaudifibit de ce rafinemcnt de pscites 
idées y analogue a Tart des nifes italiennes. La Kégente 
& le Chancelier croyoiem tous deux avoir imaginé un 
che£-d*œuyre de politique, & tous deux n'avoîeut en- 
hnté qu'un chef-d*orovre de maUadreflè dans Part de 
gouverner. Tout fut perdu , précifément par les moyens 
qu'ils employèrent pour tout fauver. 

Je l'ai dit , SiRE , la feule politique fage & bonne 
alors, étoit celle du Parlement. Il ne fyftématifoit pas 
fur les notions les plus fimples , il raifonnoît d'après 
l'expérience & les conceptions communes du bon fens. 
n croyoit que la liberté, de penjir prétendue par les 
Calvsnifles, ne pouvoit pas être la liberté de fiicca*- 
ger , de brâler & de maflacrer ; que ménager une 
iede aufîi redoutable , en ne l'empêchant pas de le 
répandre , c*étoit la favorifer ; & que par-là c'éîoit 
préparer foi-xnéme le germe d'une guerre civile inter- 
minable. 

EUe éclata en efîèt par une nouvelle infuhe faite â 
la roaiefté du Roi. La levée des deniers royaux, ibus 
le nom du Prince de Condé^ fiit ordonnée par les 
Seâaires pour Ibudoyer leurs troupes* Soixante & 
douze Miniftres y aiiemblés â Orléans , exhortèrent les 
rebelles â fournir chacun leur contingent. La NoblelTe 
du parti jura de ficrifier fcs biens & fa vie, pour 
forcer Charles IX & la Reine à fortir de la Capitale. 
Le Caivinifme avoit donc un autre but que d^anéantir 
la domination des Guifes. Orléans , Biois y Tours , 
Bourges , Poitiers , Toulon fe , âuent le théâtre des 
icenes les plus horribles. C'eft , en «ffiégeant ou ea 
încendiam nos villes les plus importantes , que les Cal« 
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Villiftes uiôient ii îa tolérance. Car vueillcz, SiRE ; 

ne pas oublier qu'à cette époque ils jouiflbient léga- 
lement de la liberté de leur culte. 

La convulfion qu'éprouvoit le Royaume , allarmoit 
le Monarque & la Régente. Dans la politique , comme 
dans la phyfique , il exifie une force de réaâion , ^land 
deux corps fe choquent &/e heurtent de front. Dés 
le principe ^ le Gouvernement avdt molli ; il devoît 
ikns ceflb perdre du tecrrin. Les rebelks en gagnoient 
â proportion. Ne pouvant plus parler en maître ^ vili- 
pandé par les propos infolens (i) de la plus licencieufc 
de toutes les Seâes, Charles IX fiiî réduit à négocier 
avec fes fujets. Honteufe dégradation de la Majefté 
royale ! Le ïoiïhlQ Monarque aîloit confommer fou 
déshonneur par le facrifice de deux (i) de fes minif-^ 
très , d'autant plus fidèles à leur Roi , qu'ils l'étoient • 
â leur Dieu. Mais un Seâaire entfaoufiafte (3) menaça 
le Prince de Condé du courroux du Ci€l , s'il remets 
toit Vépét dans h fourreau. Ce cri du lanatifme rompit 
les conférences entamées pour la paix. Le feu de la 
guerre devint plus ardent que jamais. 

Il ne manquoit plus aux Calvinilies que d'appeller 
les Anglois dans le royaume. Ce trait d'une infigne 
perfidie étoit digne de %urer dans leur hiâoire. H 
étoit de Peflence de cette Seâe de ne pas former des 
rebelles â demi. Ils livrent le Havrt-'d€''Grac€ aux 
^ennemis de la France. Us promettent do vendre Calais p 

I. ■ ■ — ■ — . ' 

(l) Les Calvinîfles difoient en parlant de Charles rX , qu*ih 
donnerait des verges à cet e^ant « qui ofoU fe dire leur JBUti -p 

qu'ils lui feraient apprendre un métier foar gagner fa we. 
Voyez Comment, de Montluc. 

fa) François , Duc de Guife , & le Connétable de Mont- 
inorenci , deux hommes d'un mérite éminent , & qui dans 
le Confeil du Roi appuyoient fortement fur l'abfolue nécef- 
ité de maintenir la Religion Catholique en France > û l'oa 
. vouloit y conferver la coniUtuûoa Moaarchi<|ue« 

0) Théodore de .Bejse, • 
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fi PAngleterre veut y mettre le prix , en leur envoyaiît 

'îies fecoiirs. 

Dans cette a&eufe extrémité, Chàrles IX > trahi 

!')ar ks propres fujets» à recours aux Puiflances voi* 
înes & alliées : pour fauver fon royàùmey il prend 
les Lanfqaenets à fk folde. De leur c6té , les rebelles 4 

S Dur combattre leur Souverain , font entrer dans le 
oyanme fept friîîle Réitres. 

Voila donc ic Calvinilme enfin parvenu à fbn but; 
Le glaive eft tiré. La France ell déchirée par une 
guerre civile , & en proie aux dévaflatibns des deuK 
armées. La capitale clt affiégée. Après vingt combats' 
particuliers , fe donne la bataille de Dreux ; ou Condé 
fut vaincu & fait prifotmier ; mais bientôt après vengé 
de ÙL défaite par la mort dn Duc de Guife / lâchement 
aflàffiné par Poltrdt (i). ... 

Ceft dans ces fanglantos cii*conftaftces qu'il faut fe 
replacer pour juger des principes c^ui dominoient alors 
le Gouvernement. Non , SiRE , non ; ce n'eft pas par 
les déclamations phiiofophiques de notre fiecle , mais 
par les fept mille Réitres que les Calviniitres arm&« 
fentf par lie fang répandu dans les plaines de'Dreux\ 
par Oélui du' Duc de Guife égorgé par Poltrot , qu'il 
£mt appiréder le fyftéme éa tolérant VHèpitaly & dé' 
tous ceux qdi , après lui î ont été éu tèroieiit les échos' 
de cette fatale tolérance. 

Toujours fafciné par cette funfeUe chimère, Charles IX 
4 ■ î ■ ' ■ — 

(1) lean Pokrot de Méré étoit un Gentilhomme d'An-' 
goumois , quis s'étoit fait Calvinifîe à Gencve. Ce fcëlérat 
tut conduit devant le Duc de Guife bleffé à mort , auquel il 
avoua qu'il n'avoit i)as agi par le reffentiment d'aucune iri- • 
jure perlonnelle , mais par le zele de fa Religion. Eh bien ! 
repaitit le Prince , votré Religion vous apprend à ajfajflntr 
celui qui iiSe vàus a famab offcnfc ^ & U mUnne , conformé'^ 
nunt à VEvangUe » m*ord<mné de vous pardoiuur V comme à 
Mfi eanemL AUei dbnc\ & fugei par -là laquelle des deuf 
îteligionA eft ta meiUeure, Pohrot , par Arrêt du Parleobent» 
fut condamné à être tenaillé » & tiré 4 quatre chevaux. 

publié 
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jfnbile un nouvel Eciit de pàcificqtiok. Fàrçeluî d'Anii 
boife, du mois de mars i<;6^ y les Calviniftes obtin- 
rent h libre & pldn ère race 'dd leur Religion dans 
foutes les villes dont ils écoienî alors en pqffèffion. 
£toit-cé poùï leV" récompenfer de la bataille; ^qu'ils 
Vendieitt rfe iWi-et 'contj^e leur Rpi ? 

Nouvelle dppofitiôn dé la pari dés Parlékiiîetw ; ^ai 
^'indignoiértt de cànoriifér fans teffe , par le fceaù dê 
leur enregiftreuîent , la pufillanîmité fcahdâleuré . 'ék 
bouvcrnemerit , & Taudace facrilege des Calviniftes. 
Le Parlement de Dijon réclama , de la hianiere la plui 
ënergiqtié , contre le nouvel édit. Dans des remoni 
èrâtt'cés pleines d'idées pittorefc^ues , il rappelioit au 
jâoi Peitenif^le ^'nn ancien Empereur de Cbriftanti-» 
îiopie , qui occ^ûoûn^dei fiditiànspiir unfim édit 
bà y mal afeàifi 'de fa fài ^ il î^outât^fèlver ( fauvtr) 
la chèvre 0' le chou , aînfi ^uc fon SûccelTeut (2) ^ 
qui , par un e'Jit d'amniftie , voulût dbnnèf au± chêità 
tnuets ,^qui n*éîoient ni froids ni chaudsx ^ 
' Sans doute. Sire , le llyle de cette p«ecè h'èft pas 
âafti ttéi .itioèur^ :. dénuée du clinquant du bel efprit 
ho^ jdiiri? , èlîè' fera répudiée t)ar h délie atefTe dé 
!'u Aïniré mc^aetfiw'l ÀM^^ te langage naïf de cds l>^i^lfÀ 
î^îagittratâ rfu wtït teriijpSf rèfpiroit la c^ndeor <I9 
la vérité. Ainfi que les apèl6g<ieî Ibà exjMffiiDltf 
proverbiales cachent les leçons ae la vraie, fagcflè. \^ 
proverbes, qui font des rélultats exads de l'expérience ^ 
^ qui fervent de morale à la multitude > font des ora- 
éti^ de la râifod du peuple , toujours la pluî fiîne , 
terce (Ai'eîle n*eft point altérée par des opini^s dé 
yogue. Le ParWraièïrf ; en pofièffioa de porter aux ^lî^ 



i\\ L'HénotioH de l'Empereur Zinon , publié pour appait* 
fei- les trou'Vies élevéf au fu)et duCoUîiie (l«améni<îu6dé'ailJ 
cédoine. Dans fon Héhàtlque , le PrtfÎÉê Thfologiea eomprar*- 
Lt, biaifoîtfurlè'dogmeCatho^iqui dèlIncamau^^^ 

M LWpereur Anaflale ,^ qui fe4é<à^a contre teCatht^ 
igues. on ne &roit de ^Belle fdigioo 4 étoit. 

, J. Partie. • * 
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dtt Ttàne les vcei^x de la clafTe la plus nombreafè de 
la Nadon , c|x>yoic devoir employer les expreffions 
naïves de ce bon peuple , pour donner i Charles IX 

dvux leçons utiles , en ravertifîant de ic prémunii" dans 
fon Confeil contre les chiens muets , qui ne font ni 
froids ni chauds ; & que les loix qui , en matière de 
religion , famcnt la çheyre 6t le choup font des fources 
fk féditions. 

L'événement îuftifia les réflexions du Parlement. Le 
^temier édit de pacification , loin de calmer les trou^ 
Ues , les augmenta. Les Calvinides demandèrent â 

frands cris la liberté du culte, /2î;2^ aucune reflriction, 
ur ce prétexte , derechef ils volent aux armes. Ils 
forment une féconde fois le projet d'enlever Charles IX 
â Meaux. Dans cette criie, le Monarque invoque 
fidélité des Suifiès, â la garde defquels fa peribntie 
^psâx confiée. Ces généreux fatellites , conduits par le 
^Connétable, fi>nnent un gros, bafiaillon, çiarré (i) » 
l^aoeat au nuKeu le Roi , la Régente & te Duc d'An- 
foii (2) , leur fonc un rempart hériiïe de piques , pré- 
fentent le front de tous cotés ?,ux Calviniftes qui harce- 
loient la troupe chargée de Tauguite dépôt , & qui 1^ 
ÇBenaçQÎAnt cUi gefie & de la voix. Dans cet ordre ^ 
S^^oim g;uidés par le br»ve Connétsible (3) 1 ils nime-| - 

1 

* *, • 

I . ■ , m m 

(0 Corapofé de fix mille Su.iflcs. , 
, '(%) Qui mt depuis Henri I/J. 

(3) Le célèbre Anne de ÎV f on tmorenot. Connétable de. 
France , aulTi confommé dan*, l'art de la Guerre , que dans 
les affeires du Cabinet , tou'|ours honoré de la taveur des 
Rois , fes maures , vénéré 'Je la Nation , confidérë 'de toute' 
la Cour r fon zele ardent inaltérable pour la Religion Câ- 
kfaolique , lut fit iàcriiîer /^énéreufement les rèl&ntsmenç ^ 
la inairon contre celle db^ Guife» U le détennina à fe re-»^ 
concilier loyalement ay'ecjlni, pour, venir au fecours de la' 
Rdligion , que le Calvi^ Jfine alloit anéantir en France. Digaé 
p.ar conféquent , ainfi fes ancêtres, du titre depremiér^ 
Chrétien premier F.aronde France. Il fut fait prifonnier à 

la bataille d^p^eu^. ^ qU a combattit armé de toutes piece«> 



/ 
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nent efi triomphe la Famille royale dans la Capitale ^ 
6c par cette manœuvre fiere & courageufe , ils (auvent 
tout à la fois le Monarque» l'Etat U la Religioiru O 



à l'âge de foixante & quatorze ans , & fouffrant les douleurs 

cruelles d'une colique nëphrériqiie & de la gravelle. A la- 
nouvelle de la bataille qui alloit fe donner , il dit au Duc» 
de Guife : L'excellente médecine qui ni a guéri , eji que nous 
allons combattre pour le fervice de Dieu 6* du Roi , 6* pouf 
jauytr U Religion & l'Eîat. Il fut blelFé à mort à la bataille 
de S. Denys , après avoir fait des prodiges de valeur au« 
âdfus de rhumanité, à Tâge de quatre-vingts ans ; tout couw 
vert du fiuig de fix blefiufes conûdérables qu'il avoit reçues » 
Se peu d'heures avant d'expirer , il tint ce difcours à un de. 
Gentilshommes: Je vous prie de dire au JSoî que je'mé 
tiens le plus heureux homme du monde de mourir pour le 
fervice de Dieu & de mon Roi , ne pouvant donner de plus" 
glorieufes marques du lele que j*ai toujours eu pour la Religion, 
& pour r Etat , qu'en mourant après avoir combattu pour l'un, 
& pour Vautre» Enluite il fe mit à dire les Prières qu'il avoi^ 

atcoutumé de réciter. A la vue du valeutisnx' ConoétabW 
expirant, qui fut ttanfporté à Paris , le Roi &'Ia Retntt 
(«mirent en larmes. On lui rendit après fa mort les mèmei^ 
bonears funèbres qu'on rend à nos Roi^i^. Toute Ur Francs 

pleura fa mort , excepté les Calviniftts , comme de raifen* . 
Ils accableierr fa mémoire de fatyres & de libelles. ' 

Ce brave Connétable avoit fervi fucceflîvement fous quatre 
Rois avec une fidélité qui jamais ne fe démentit. Il s'étoit 
trouvé à huit batailles , o^ il combattit toujours eu vaiilani; 
tbldat ou en habile capitaine , làns avoir jamais reculé d'uir 
pas. Voilà ce qui s appelle uh. grand hotnme dans toute Yé^ 
teiidaé du tenne : grand parfes qualités iguerrieres v grand 
par fes talens politiquies, grànd par les vertus civiles 8c 
morales , & plus grand euftore par fpn* attachement à la Reli- 
gion Catholique : en un mot , voilà un véritable héros 
Chrétien ! Que le cri de baiaiîle & la devife de fon ééulfon 
• Dieu aide au premier Chrétien , cadrent bien avec les fen- 
timens de fon am.e magnanime ! Montmorenci , vénérable 
parfes cheveux blancs , ôdogénaire , r^fpeâant , chérili 
fant la -Religion, mourant pour* cette mène- Religion » 
couvert dë fix blèfiTures , técîtdntySrt Prières: fur le champ 
de bataillé où il étoit étendu , quel fpeâacle! On peut done 
Itre un hérôs'^ avoir de la Rehgion. 

Nsmon nt- doir pansus ouiiUer que c'eft ce iraa| 

B 3k 
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tolérance de l'Hôpital , c'eft vous qui réduisîtes fa 
Majefië d'un Roi de France â fe dérober , fous le 
lùiage impofiint de fix mille {nques ^ â la^osrfaiœ de 
fts fujets. 

Paris eft afTiegé de nouveau. Les rebelles ofent exî-^ 
'ger que le Roi congédie hs SuiJJes. Soufcrire ii cette 
demande audacieufe , c'eut été payer de la plus monf- 
trueufe ingratitude les fauveurs de la patrie. Le refus 
; de Charles IX lui coûta une féconde bataille , & ce fuC 
celle de S. Denis. Les Calviniftes furent encore vain-« 
eus y mais ils n'ëtoient pas domptés. 

Ils publioîent par-tout qu'ils ne prenoient les armes 
que pour le fciuragcment des peuples ; & ils les ëcra- 
foient d'impôts pour lever une nouvelle armée. Elle 
1èr vit à combattre pour la troifieme & quatrième fois 
Charles IX à Jarnac & â Moncontour, 

Voilà, Sire , quatre batailles rangées, livrées par 
les Calviniâes contre leur Souverain légitime. Le Ciel , 
propice â cet empire » & déclara pour la éaufe de b 
|ufiice , en couronnant les armes du Roi des ^knes de 
la vidôire. Uti indant néanmoins auroit pu d^deif 
autrement du (brt de la Monarchie. Cet événement ^ 
, dont l'inccertitude dut glacer d'elfroi les contempo- 
rains , qui peut même y penfer aujourd'hui fans frif- 
fonner ? £t ce font, SlR£ , les auteurs de toutes ce9 
calamités ; ce font les defcendahs de ces mêmes Cal- 
vjnifteSy ou leurs ayant^ules , qui oient reparoltre iiir 
la fcene » & mettra votre Conf<uï.dans |e cas de déli- 
bérer fi la France doit les rappelter dans fon fei» ! Ah, 
SlKE^ dans ce inoment , V. M. , faiiie d*indignatipti , 

• • * ■ - 1 .... ^ . 

* 

homme qui fut F Ange tutélairc de la Frapce, en arrachant 
Charles IX )âes snains des Calvini^Sy Ce trait feul mètit^ 
xtnt une ilame» A eft étonnant que le Gouvernement^nait 
1^ encore penfêr.^ fordoniier^ pouf être au noinbre de 
çtiUes qui font expofëes tous les deux anf au Lbuvié« Aji3^ 
yeux de h poftérrté , la (kit ne (|e„i^Miï»or<ad hoaorem jbis 
la France celle de VoUain^"" ' * * * 
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jpouiToit me fermer la bouche , en interrompant fubî- 
tement la leâure de ce difcours ^ & fans autre difcuC- 
fion & pour toute réponfe » tracer de fa propre main , 
au pied de la Requête des CaMniftes ces quatre mots 

toudroyans : Dreux y S, Denis ^ Jarnac^ Montcontour, 
Ils formoient un pavti (i redoutable, que Charles, 
quatre fois vainqueur , fut obligé de figner une paix 
humiliante. Une des conditions fut qu'il paieroit aux 
troupes étrangères qu'il avoit vaincues , toutes les fom* 
mes que les rebelles avoient promifes. La daule du 
traité qui fiipuloit quatre villes de sûreté,, qui leur 
ibroient accordées pendant Telpace de deux ans , ag« 
^ava encore Popprobre dii^onarque , réduit à capi- 
tuler avec fes fujets. 

Charles IX , heureux dans les combats, étoit dans 
fcs Confeils le plus faible des Souverains. La perftdie 
eâ l'appanage. de la foibleffe. J'ai dëj4 » SlIL£ , fait 
cno^evcdr la noirceur de Tame de ce Prince, modifiée 
par la ténébreufe politique de Catherine fa mere. L'atroN 
cité du caradere de Charles fe défJoya faite entière* 
dans cette affreufè journée o& il exécuta le projet de 
l'horrible boucherie inéditée depuis l'affaire du B-'arn. 

Au feul nom du mafîacre de la S. Barthelemi, Thu- 
inanité frémit ; & pour l'expier , tout bon François 
ûéùzQtiÀt verfer des lacoies de fan^*. A Dieu ne plaife 
que je *veuille retracer ici fous ks yeux de V. M. 
la ph^énéfie^ d'un Roi baignant dans, le fang de fes 
ibjets , & renouveller les graiides doolenrs de la Nation: 
infandu/fi renovare dotonm. Non , SiRE , non : dé*» 
vouons â Texécration de la génération préfeme & des 
âges à venir, les horreuis de cetce journée trop mé- 
morable 5 ou plutôt enfeveliflbns fon fou venir dans un 
profond & éternel oubli ^ en nous écçiant. avec, un de 
-nos fagea Magificats (i) : 



^i) Chriftophe de Thou , premier Préfidenr au Parlement 
3?aris , pere de l'Hinorien. L'application de ce vers de 
Stace appartient à Chriflophe de Thou , & non, au Cliançftr 
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Eiddàt iila dies svo» nec poilera credant fscula ! (i)» . 

Mais , Sire , nous le difbns hardiment , les Cal- 
vîniftes font auffi întéreffés que les Catholiques â 
effacer de nos annales la mémoire de cette fanglantè 
cataftrophe. Par les confpirations d^Amboife & de 
Meaux , & par un ttiTu d'attentats fans exemple, ils 
avoient pouffé le Gouvernement â bout. Ils a voient 
«éduit Charles IX aa dernier degré du dëfefpoir. Us 
lurent les aggreflèars. Le Calvinifme efi donc comp- 
table i la France de tontes les attrocitës dont il fut 
lui-même la trifte viâime. Jamais la nation n'eût eu 
ce forfait â pleurer détcfter , fi une héréfie , 
également acharnée conffe le Trône & contre l'Autel , 
n'eût pas tenté de s'établir fur les ruines de la Mo- 
narchie. L'expédient mis en ufàge par Charles IX 
éuÀt digne £ins doute de la barbarie d'un Caligula f 
snais , Sire , par la violence du remède , jugez de 
k profondeur de la malignité de la plaie. 

Elle fut plus envenimée que jamais par cette abo- 
minable exécution. Les Seàaires s'en vengèrent par 
une quatrième confpiration. Les Rochellois prennent 
les armes ^ & convoquent la Nobledè Calviniiie du 
Poitou, de la Saintonge^ & de l'Angoumoîs. Dans 
ce conâliabule ils font ieâure du plan de Vétabliffi^ 
ment éPwu BépMiqueen France (2.). Les rebelles 
cflayent de s'emparer de la peHbnne do Duc d'A<- 
lençon , pour roppofer au Roi fon frère. Ils alloient 
détrôner Charles IX, fi la mort n'étoit pas venue 
mettre *un terme à ce régne défaftreux. 

Ah ! Sire, quel coup-d'œil lamentable préfen« 
toit alors l'état de la France ! La Monarchie & la 
Rel^ioA écoient â deux doigts de loir pettOi 

(i) Que ce jour fin à jamms ^ad de nos faftes! & que 
la poftérué réfufe ê^' croire à fon exigence ! 

(a) Ce pn^ reçut fon développement 6c (on eiécutioii 
iÎBAis un des- règnes liûvanti. 
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Le nouveau ^^onar(ple étoit abfent. Le premier 
a^e de foi & hommage que lui rendirent les Calvi*^ 
niftes , fut de piller fès équipages qui repa{R>îent etf 
France. Le projet d'un régicide contre .la perfonuA 

combla la mefure de leurs attentats. 

Henri III ne prît donc îa couronne de Charles 
que pour régner fur des Sujets factieux & parricides. 
Ce parti étoit une hydre fans celle renaiflante côntrQ 
les coups qu'on lui portoit* 

Fatigué de tous ces troubles ^ Henri fe détermine 
à offrir la paix. On lui préfente ipiatré-vingt-onze 
articles, qui étoîent quatre-vingMnze monumens 
d'audace. La dureté des conditions outra d'indignation 
le Monarque. On rompit les négociations. Le Prince 
de Condé , chef des Calviniftes , entre en France â 
la téte de onze mille Allemands. Le danger étoic 
imminent. Pour conjurer Porage , Henri propofe de 
nouveau la paix. Mais comme fi la Royauté n^eût 
alors ^confiA^ qu'à recevoir la lot , les Calviniftes fat 
firent encore dansée traité (i). Henri fut eondamné, 
ainfi que Tavoit été fon prédécefleur , à payer tous 
les frais de cet inconcevable & fanglant procès. Pour 
avaler !e calice de l'humiliation jufqu'à la lie , le 
Roi , fans argent, fut réduit à engager les joyaux de 
la Couronne. 

La Nobledè Françoife prononça qu'il falloit] pluttft 
les vendre, pour &uver Thonneur de fon Roi^ 
lui acfietam une armée. Les Etats^Généraux aflemblés 
â Blois (i) annullerent lès conditions de ce traité 
flétfilTant. Une vidoire remportée fur les rebelles. 



fl) fl por&Kt qu'en accorderoit aux Gdvioiibs des Tem^ 

es publics , dans toute l*ét«fidu& du Royaume , excepté la 
pitate; r^xempdan de toute efpece de Tailles pendant fix , 
an.'! ; &: enfin que le Roi payeroit la foîde de toutes les 
Troupes étrangères au fervice des Galviniûes > à quelle 
,/omme que pût Je mgatj^jUkMl^ide gromife, ^ 
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le: rendit plus uaitabics. L'Edit de Poitiers arncuriit 

^Unceridie. 

Bientôt ^ fe ralluma dans la Guientie , le L<^n- 
guedoc & îe Daughinë. Toujours mêmes forfaits ,^ 
fOiémes hojrr^ur^ » mêmes rébellions ; le$ caifTes pu*-, 
bliques oh éto^enc dépofés les deniers royauK , pillée^ 
& enlevées ; les Ct^thotirjaes contraints , le glâive fous 
la gorge , à fournir des cpntributions exorbitantes \^ 
\cs Préçres malïàcrés; les Eglifes rcnverfées ou brûlées. 
En Languedoc, nouvelle confédération , ou les Sec- 
taires^ proclament Henri , Roi. de Navarre , & /& 
Prince de Conde, y protecteurs nés du Royaume , Jbus* 
t autorité de. Sa Majefté, C'étoi( fe. fervir du nori^ 
du Roi ppur lui faire la gueçrç. Cet^e formule dé- 
'(ifoire. fut toujoiirs çeBe. dje la rébellion.. 

Au milieu de cette fubverfion générale , Pinlbu* 
çiant & voluptueux HL^iui couloit tranquillement fes. 
jours dans la mollcfTe & la plus honteufs débauche. 
1,1 ne .penfo.it pas â l'épouvantable explofion que pré- 
j^oiç le bouleverfement du Royaum^e.» & <jui cou- 
yoîî uans le filence d'une p?i.îx trompeufe. 

La^ Li^ue fut le coup dé foudre qui vint révriller. 
Henri de fa, profonde létharg^ie, • 

Le Càlvînifme , Sire , avoit opéré un change- 
ment total dans les mœurs nationales. Par la dodrîne, 
qui foaientoit la licence des pafTions, il avoit (eduit 
la moitié des François > & par fes fureurs il ayoit 
laigri Ip çaradere de l'autre. Il avoh iouffle refpnt 
"de verQge fur çoiis i la ibis. Refpirant cette yapeûir* 
péftilchtiéïle , tous' lès ordres de TEtat furent 
'cTurîè fièvre politique. * " ^ . .* 

Jul^n'ici vous n'avï». vu , Sire, qu'une* gnerre. 
civile entre deux partis/ Vous allez confidérer main- 
tenant le R.oyaume en proie, à la dévaÛatioa, de tCOÎS 
£|(âiQns çombinées en fens contraire. 

Le dernier E Jit de pacification , en augmentant 

é Faudace dfs.Calviaift^. avoic xnéco&tvué^ ks Ctuho» 
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irqaes I parini enx raltarme ttoîc gënërale. Toutes 
1^ appiarences annonçoient €|ue CalviDifcne alloit 
Revenir la Rf^ligîcm. c|omiiij|n(e pn France, La mort 
du Duc cTAÎençon rapprochoît du Trône Henri , 

Boi de Navari c , qui par-là de v en oit Th^'itier pré- 
fomptif de la Couronne. Cette cirçonllapce aliénoit lo 
cœur de la partie Catholique de la Nation contre un 
f rince deâiné par la providence â être un jour Tidole 
de cette même N^tipii* Hélas ! fans ]e Ikvoiv, elle 




Itd 

time de Henri , elle ne pouvoit contrarier les loix 
fondamentales du Roy?jime qui rappelloient au Trône» 
Mais, nous l'avons obfervé , rcfprit de vertige avoît 
altéré les vrai^ principes dans l'aniç même des Fran- 
çois qui combattoîent çQtitre l'héréfie* Cétoit une 
frreur. lis Tei^pierenç d^ns la fuite ^ en vouant à ce 
fnéme Henri m ^oiour poufTé jufqu'à radoration. Il 
n'appartient qu'i cette Natiqn de réparer d'une manière 
^ulii aimable les égarements pafTagers de (on efprit. 

Mais elle a droit de reprocher au Cal/ini(me d'en 
avoir été la caufe. far fcs fréquentes confédérations il 
^ivoit donné aux Catholic^ues l'ex^oij^le ÇQntagieux des 
^ilcçiations criovnelles. 

ÉQtr^néç par la fatalité des circonftances , uno 
grande pairtie de ll^, Noblelfe forme nne infurref^ioQ 
Iprmidable (ous 1^, «urpjces du. Duc de Guife , (1)9 
4ont le cœur ëtoit Catholique par principes , & dpn^ 
la tête devint ambitieufe par ^événement. La Ligue 
entreprife i;oiir la sûreté de l'Etat & de la Couronne , 
^ pour V extirpation des Héréjies , étoit un attentat 
contre rautorité royale. Cependant le foiblc Henri , 
fUarmé. du,crédijt 4. 4c$- fùçcès. rapides du Duc d« 

0) Henri , Duc de GuiTe , rurnoiiUQé.^^^^r4%6i&.da 
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Gmk , publia unè apologie , fiont&inc dé 

terreur & de découragement , où il s*avouoit coupa- 
ble , & conjuroit les Ligueurs de mettre bas les armes. 

Tout fembloit donc avoir conjuré la perte d'un 
Royaume dont le Monarque d'un ton fuppliant de- 
mandoit grâce à fes Sujets révoltés. Exemple mëmo^ 
rable, SiRB, pour les Souverain^ , qui, comme 
Henri y d*uii caraâere pufUlanime 6c irréfolu , finifîèiit 
toujours .par k livrer à des extrêmes qui compro^ 
mettent leur autorité ou qui la déshonnorent. 

Dans cette crife , le Monarque inconfidéré jugea 
qu'un Roi Três-Chretien , un Fils aîné de UEgliJe y 
devoit^ au moins par politique, paroitrc autorifer la 
ligue , qui ^ quoiqu^armée fans l'aveu du Rot , corn- 
battoit pour la royauté. Âin& ^ de maitt^ unique 
^'il devoit être, Henri devint chef de parti. Iniijgn^ 
tn^fcrétion, dont MentÂt il allotr fe repentir! 

Son union avec le Duc de Guife produifit l'Edit 
de 1585 , qui révocjuoit d'un trait de plume tous les 
privilèges accordés aux Seâaires. Remarquez, SiRE , 
rincohérence de ce gouvernement abfurde y pafTant 
brufquement du fyftôme de la tolérance à celui de la- 
iig:ueur. L'inconfiquence dans les Confiais des Sou- 
verains , eft une- preuve certaine que le gouvernail 
de l^admjbiftration eft en des maini mal-ànurées. La 
vacillation des Pilotes de l'Etat eft toujours le trifte.* 
avant-coureur du naufrage prochain du vaifTeau. 

Guife , en gagnant des batailles & en conquérant 
des villes pour Henri , dont il n'étoit plus le fujet , 
rendit la ùgue plus puiftànte & plils redoutable. Â la 
téie de fes kddats viâorieux , il entre d'un air trionfi* 
pbant dans Paiîi. Il y fat reçu avec les smplandiiib- 
alens qu'on croyoit devoir au fauveur du Royaumol 

Cette démarche hardie , faite pour donner de l'otti- 
brage au Monarque, lui ouvre enfin les yeux. Il 
fe déclare contre la Ligue. Il n'étoit plus temps. Il 
ordonne â Guife d'évacuer k Cafîdde. L'ordre fut xk^ 
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griK , parce que ccloi qui le doiihoh y tiVyoie piaf 
que le vain titre de. Rw. Henri , pour s^aflùrer de 

Paris, y fait entrer des Troupes. Les Parifiens dévoués 
à Guife , leur idole , prennent l'épouvante , fe barri- 
cadent & chaflent les Troupes de leur Souverain. La 
journée des Barricades met la Capitale entre les main» 
du Duc dé Guife. Il étoit fur les degrés du Trône ^ 
encore un pas , il étoit Roi : mais il recala » Ùê& d'bor^- 
reur i la vue du dernier des attentats* ^ 

Le Monarque s'évade & (e retire i Blois. B y aC-^ 
femble les Etats - Géntraux. Cette diette augufte , la 
dernière relTource de la Monarchie fous ce règne foi- 
ble & calamiteux , ne pouvoit que gémir fur la plaie 
de r£tat. £lle étoit fans remède. L'AiTemblée de Blois 
ne fervit qu^â donner de l'éclat à une fcene horriblej 
Henri appelle dans fbn palais le Duc de Guife , Se 
le Cardinal ion frère , & les fait poignarder» Charles 
IX avoit fait égorger les Calviniftes ; Henri £iit aflkp 
finer les Catholiques. 

A la vue du fang des Guifes , le vertige de la Ligue 
redoubla. Le Duc de Mayenne eft déclaré Lieutenant"' 
General de l'Etat royal & Couronne de France, Les- 

Srincipales villes du Royaume fe foulevent contre le 
Loi , & l'accablent des épithetes , ^apoftat , de par-^ 
jure & d'ajjaj^fu Les corps les plus refpeâables dir 
Royaume ne peuvent échapper aux accès de la phré^ 
néiie du temps. Ils rendent des décrets & des arrêts » 
que le retour de la raifon leur a fait arracher de leurs 
regillres. 

Odieux aux Catholiques , fufped aux Calviniftes , 
méprifé de tous fes fujets , Henri fe jette entre les 
bras de fon fucceffeur. L'Europe vît avec étonne-? 
ment on Roi de France pour la pr^iere fois à la 
tétedu pacd d^l'Héréfie. Auffi humain que bon poii« 
tique y le Rot de Navarre tendit la main a fon maMm^ 
reux beau-frere. Refté chef unique de la Sede par la 
ii»orc du Prince du .Condé^^-connoiilàut Jes principes 
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4m Càl?imftes , dâennihës â changer en tme R^iW 
bliqne une- Monarchie qui poiirroit un jour lui appar- 
tenir, le Roi de Navarre faifit avec dextérité Tocca* 
fion de fortifier Ton parti du nom du Souverain légi- 
time , en foutenant tout à la fois la Monarchie lùfpen* 
due fur le bord de Tablme. 

Les deux Henris affîegent la Capîtate, Yivtée aux 
borteurs de la lamme^ Cette épouvantable comefta* 
tion ne pouvant plus décider à coups d^ëpée ; elle 
ibt terminée coups de poignard : un Moine iânati^ 
que & ligueur plonge un ier parricide, dans, le fein det 
Henri Ilî, 

Ah ! Sire , à la vue de tontes, ces horreurs qui- 
foulevent vos entrailles, gardons-nous de calomnier la 
vraie Religion : cette longue lide de forfaits, ne doii 
ms lui être imputée; il ne Êuu les attribuer qvii la; 
Religion malade de en- délire» énivrée- d'une licpieoc- 
étrangère & ayant ua bandeau fiic- les yeux^ Mais^ 
Sire , avouons-le fans préjugés & fans pafTions : quelle 
fuf la fource de toutes ces afîbciations , de tous ces. 
décrets , de tous ces arrêts exécrables ? A qui rede- 
mander compte d*un de nos Rois expirant fous le cou-^ 
teau du Êinatifnie ? Au Calvinifmei Sire , j'ofe le^ 
dire , iàns lui , )amais U Ligue^ n'eût exidë , & (ans. 
la Ligue nous, ne ferions pas réduits à aU»rrer cette: 
afireufe partie dé notre Kiftoire» Sans. Calvin,» noa 
|amais Tenfer n'eût produit un Jacques Clétnentt 

Aprè^ ce tableau de. fang & de carnage, qui a dd 
déchirer le cœur de V. M., vos yeux, SiRB , vont 
fe repofer ea contempîant le Chef de votre augufte 
Jiraodbe fuccédaat au dernier des Valois. Slre , Ta- 
gitation de YOS ancétfes autour du Trône n'étoitque 
ht Qonfcience de leur grandeitf » & h preflèntimena 
de lettjrs hautes deftbé^s^ Dansi P<Mrdce des Décrets 
éternels, Tavénement de votre ilhiftre MaiToai la plus 
belle des Couronnes , étoit pour la France un bien-* 

iignalé du Gd^ fi'^Iifi (oiabloit devoir ajchâtec m 
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prix de fes larmes & defon fang t tant itxAt labotietift 

6c importante la révolution qui, fous les Bourbons, 
alloit régénérer la Nation Françoife ! Tant» moliSi 
trat Ç Francoram J condcrerc gentem ! 

Henri l V, vainqueur & le perc de fis fujcts p 
tnéditoit de fermer les plaies faites au Royaume par I9 
Calvinifme. Ce Prince n'eut que le temps de les pan- 
fer ; les Seâaires s'aigrirent même contre la main douct 
èc careilànte qui entreprit de 4es guérir. Elevé dans In 
profeffion de leur culte , ils ne pouvoient que lui fup- 
pofcr des préventions favorables à leur Scc^e. Cepen- 
dant DupleJJis Mornai ^ une des colonnes du parti , 
commença par provoquer Henri IV , en lui écrivant 
que les ej^prits étaient las & agités y & pqffoient du 
défijpoir à la recherche du remède, C'étoit une ma- 
aace ; elle alloit être ^e^ée » fans i'£dit qui re« 
nouvella celui de Poiders, que quatorze ans aupara- 
Vant ils avoient adopté avec des tranljports de joie. 

Henri renonçant à une erreur, qui chez lui étoit 
plutôt le fruit de l'éducation que de la conviction, re- 
vint à la foi de Tes pères. Cette démarche lui attira 
une nouvelle aggreiîion de la part des Calvinifles. Nù 
doute^ pas , lui dirent-ils , qu*€n vous faifant Catho^ 
iiqite, voas.nc ONmf A yotre ruine y & qu'en j/tbann^ 
donnai, le parti da Btformù^ U ne vous abandoru 
nefit aujfi. Vàus cimnoiJJe\ leur promptitude & leUf» 
* réjblution^ ( c'eft-à-dire , leur penchant â la rébellion.. 
Ils terminent cette mifîive infolente par lui rappelle^ 
que Us Armes Proteftantes ont mis le pied fur. La gorge 
à toutes l(^s principales Villes de f ranche, ( i ) . 

Os préfentent une requête, par laquelle ils dema)|« 
dent Pexereice de leur fÇeligtoii^ d^ns* toute l^^^^g^^ 
du royaume t ù que l§Ufs Minifirts faient entretenus 
fi^r les revenus des Siens Ecclefiaftiqucs. A S te Foi 
ilé tiennent une^ aflèmblée j _ où ils font, cet arrêté ré^ 



(I) Mémoires & fe' lî;iie , f. 
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piiUkain : Qa^il fera établi un Confiil politique iaris 
chaque Province : que ces Confeils pourrment faire 
fidfir les Deniers Royaux entre les mains des 
Receveurs pour le paiemens de Garnijons , . . . . ^ 
qu'ils établiroient des Subsides & des Péages 
dans les lieux ou il n'y avoit point d'Eleclion. 
' Autre Aiièmblée â Saumur , pour demander des 
Chambres mi^pardes^ & la liberté du culte public 
dans tout le Royaume fans diJHnSion , avec menace 
«me fi osi.rejettoit leurs demandes , il en arriveroitA 
fkneftts acciâens. Pour légitimer en apparence cette 
afTemblée réuitieufe , le Roi leur envoie des lettres de 
convocation. Ils les rejettent , en prétendant qu'elles 
ne peuvent les lier , & qii^ils ne veulent s'y aftreindre , 
iqant le pouvoir de s'ajjembkr fans telles femhlahUs 
icttres (l). Pour mettre le comble â leur audace, ils 
&ent^. UMis les yeux mêmes des Commiflaiies du Roi> 
expédier des ordres potir faîfir les deniers Royaux daiâ 

& dans .«rei Provinces. - ' 
- Obfervez , Sire , la circonflance que choifirent cé^ 
Siâieux pour s'emparer des revenus du Roi : c'étoit le 
moment ou, la France en guerre avec TElpagne , Pen- 
•nemi venoit d'entrer dans le Royaume par ia priie d'A^ 
•miens. C'étoit ploi^er le Roi dans le p/us cruel em^ 
l>arta$. £dor fupporteravec patience un pareH éutfage^ 
il fâllmt fci^Hl^ dWHenci IV: : ' 

Il «enta' dé Taincre lédr ô^ihîifreté i ISÀreé dé Men^^ 
faits : il étendit les privilèges de TEdit de Potiers. Les 
Calviniftes ne témoignèrent leur reconnoifîànce qu'eh 
répondant qu'ils ne pouyoient Je contenter de cette 
grâce (x> » • ; • - • 

Ils aîpprennenr ijue la paix fe négocioit entre là 
jPrançe^^^ IKfpagne. Les Calviniftes lèntirènt que, les 
armes Roi n'étant plus occupa 4 rèpooier '4'en-ï 



» • 



(i) procès - verbal de l'AîTemblée de Saumur , 1595» 
h) Prucès-verbal iAlietui^lcfi de.V^udùme. i J97« x 
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Demi du dehors , elles n'en 'Croient que plus imf&-l. 
Tantes contre les faâiedx qui déchiraient , le fein de , 
r£ut, ils ofereot éccire à Henri que s^il pouvait itre] 
induit & conduit à des rifitodoM contraires à leurs 
prétentions y ils feraient obliges Savoir recours à une 
néceJPaire défenfe;,.. étant ajfe[ connu d*un chacun, 
qi^ étant unis comme ils font y ils peuvent déformais 
Joutenir & repoujjer facilement les coups FOIBLes ' 
JXE CET Etat. (i). C'étoit infulcer aux calamités^ 
de la France, dont ils étoient les premiers auteurs*^ 
Indigné de> voir Ton maSipre & Son ami outragé par des 
ré|Kmfes qui ref^itoifint Paudace & Te^rit répuUi- 
cain y Sully , dans iès Mémoires , reproché à œax de 
fa Sede d*avoir été tentes de prendre les Armes ^ & 
d avoir voulu forcer le Roi à recevoir les conditions 
qu^on prétendoit lui prejcrire. . » , d^ avoir voulu pro^^ 
Jiter de l'embarras pendant wi Jîege pénible y de l(i di'^, 
fitte argent foà, il était ^ du hejoin qu'il avait d'eux ^ [ 
pour (Aunirpar. U force ce Henri IK nfuferoi$: 
enfitiu de kitr acfionkn{ \). : . < 

Nouveau iratt'ée leur ingratitude contre Henri , leur 
bienfaiteur. Ils prefTerent l'Angleterre & la Hollande ' 
de traverfer les négociations de la paix de Verviris. ^ 
Ils folliciterent le Duc de Lerdiguieres de joindre fes » 
troupes aux leurs , ^ de,, iivrer le £lauphiaé au Di^ ^ 
de âivoîe. ' * • - ! I 

, Henri ^ -devoDu Roi de Navarre par la mort de^ 
£l mère , y. âroulnt. cétd>Uz h Ikligion Catholique. U > 
adrel^ de Lettres-Patemes eà B^arn. -UÉdit du ftls de . 
Jeanne d'Albret fut foulé aux pieds. Le Comte de 
Grammont, porteur des ordres du Roi, rifc^ua de deve- • 
nir la vidime de la fureur des Sedaires. Quels hom- 
mes .^toientrce donc que ce.QUyiiv^» P^^* ' 

* (i) Procès-verbal de l'Aflemblée de Chatelleraut , tom. a. 

(i) Méanoires de Sully ^ tome i » pag. 505 ^ édit. de 
londres. : . / 
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Véiit ipiôtét qtrdn ne prbvoquoit bas Impunéfflénf U 
btavoure (Tnn Henri IV 3 ofer^t lui réûâer & lutter 
rent métiie cdnire les excès de (a btmtë ! Qaelle idéé 
m cohfëqoent fe faire de leiir impofttire , quand oitf 

dans leurs écrits taits lous le dernier règne, re- 
nouvelles dans ce rrioment , qu'ils ont toujours été 
Jujets fidcUs de la Mai fort de Bourbon ^ & que c^efi. 
à eux que nous ayons Vohligution de voir aujour-^ 
d^hui Us dignes éejcendants de St, Louis fur le Trôné^ 
de France l 

Eft-ce done ad« CitlvinHiei ^ UYimt â Foïlii*' 
gation de la Loi Saliquef Henri né dut fii Couronné 

qu'au droit de fa nailîance , & à Tamour des vrair.» 
François pour le fang de leurs maîtres. La fenfibilîté.' 
de ce Prince aux cris de fes fujets Catholiques qui le 
con)aroienc de retourner au culte du Dieu de ies pè- 
res , ne i!t que lui applanir les voies d'un 1 rôncf 
le la juftice ne poavoÂt lài dilputée ^.iniis que là ^ 
[eIigion.tirefnUoti> de voir occupé pat Phéréfie. Quoi \ [ 
les Calvintâes donnerdent ées^Stiê^'toujfmrà * 
fidèles à la Maijon de Bourbon y tandis qu'ik ont pro- 
voqué par leurs menaces le premier des Bourbons \ 
Vous Tave? vu, SîRL , ils faififent les Cniflës pu-' 
bKques de Henri IV , â l'inilant où il facriiîoit fott . 
répos & fa vie pour ta défenfe & la gl0i0e <de là 
Patrie : ïk affironterent ftm autorité : ils fe puèrent do!: 
Ik bonté i ifcafflij^erent foh cceur, le cqku; deHenrî^ 
le meiDeur det hommes \ ils ind^erent Sully , oui / 
Sally lui-même , partîfan' fincere , mais honnête , dey 
IJ^.ogmes de leur Sede. Accufés par Hienri IV & par 
^ully , îes Calvinilles font à jamars' j^^^^s. De quel 
f^Q nt ofent-iis donc venir demander aujourd'hui â Vy . 

à ^b'uSv S€K:£-9 dans lefi veines duquel coule Ift: 
fang du bfwre 6c du généreujc H«BfU •t».^™iffi<Mi^ 
de faire i toti peikt^âis les mAmeS; outn^s Wils 
firent à i^n lueul , ^uand ils ^pourront ^ && Toe- 
ca^B^ .. > 
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fàtiees iés lèdntes (t) fiib<Jrrtë^es par leuis promei'îèsj 
déterminé par le malheur des temps, & par la aé- 
eellité de laifier refpiror la France, Hefnrî IV donna (i) 
le fameux Edit dé Nantes , qui àccordoit aux Calvi*- 
jiiites tdut ce qu'ils delîr oient & p3u voient detlrei?. Ëti 
éédant à la fd^ce iiiïpér jeufe;6u à la féduâioh-de toutes 
ces cën&détaûàtiÈt il Temble ne le k^vët qu'à un len- 
limartt lidhnéie» eelui de là recdtftioStEifice qu^H devoiH 
à un pârtî éàtït il âvofit* M le chef, 6t dont alors il 
ëtoît le Roi. Cet Bdit, didi paf les Calviniftes, ^toit 
tifiblement arraché (3) aux circonflances. Le Chaa-^ 
ceiier de Chiverny , qui ne le rédigea qu'à regret 
^clare qu'il fut publié à la horué & cévfufa^h de itl. 
Etat. (4.;, 

(ij La DuchefTe de Bea u fort , la Belle GabrieUe , Mai-^ 
trèfle Henri IV > & tout ce ^ui l'eavironnoiti 

Cy) La preuve li pli|i,,^vaiiKartte( <Jpe les. daha'niaes ^ 
farcèrent Henri IV à donner l'Edit de Nai^tea* eill^ con^i 
^ondançe 4e le Pnnoe ii. de Al. de l%ou fur cetty 

iïiatiere. , 

(4) u L'Edtt fiit accordé , dit M. de Chîverny , &■ fotis 
h les vrais Catholiaues plus prudens fervireUrs de l'Efaf 
M jugeant bien le mal qu'il pcfrreroit tôt ou tard au Roi ou 
iy à fes Succefleurs , par la connoiffance & exprérieuce que 
it chacun avoit des deiretns , cabales & conduire, toutef 
h ctmMxtékli Mo^chîe , qu'ont pir-tout ceux de cette ' 
h Rdigion. Cela foc caufé q[né nyrcef perfonues de grande . 
f» qualtfé & condition en donnèrent de très-bfOns & fatdtai*'- 
vi res avis au Roi. Et puis dire avec vérité que iV Apportai ," 
» tout ce qui éroit dé nlon devoir. Mais tout cSela metki 
»j vain ; car Sa Majefié étoit obligée de trop longue main 
>» &: avoit toujours trop prôs de lui des perr)nnes de cette' 
a Religion , qui , par leurs artifices , empêchcrefu qii'il n'é- 
>» coûtât fe II lé les ferviteurs , h avaient môme ga^ni pour 
M cela^ Madatne la Duclielfe de Beaufort., fa mairreife, qu'ils 
n»- a Voîent prévenue d'efpérance de grands fer vices , quand 
iiHUIe ou les 'iieiis en airroîent betoint : tellement que ledit 
w édit , avec force articlès fi^ç e très-importants leur étaient 
If accordas. Meili^ 4fi 6M|é i0 Fiance fur r coatraint» 

f.Jfartih C 



.LfEdtt de Nsntes foule va le Cùnfkil^ les Farlei 
ments, U Capitale ^ êc te Royaume entier. La Nation ' 
îetta un grand cri ^ & ce cri étoit celui de la F<m Ca« 
tholique , gravée .depuis Ciorâ dans. le coeur djpa- 

François. 

Cependant cet édit , qui furpalToit les efpérances des 
Calviniiles , fut un gcruie de nouveaux attentats de 
leur part. A Châtelieraif t ils ïonr ferment de garder 
un Jècnet inviolable fur leurs délibérations^ êc de &•* : 
Cfiner leurs biens (k leur vie pour ikuver quicqnque 
lêroit eçt^repris pour avpir obéi i leurs féditieux ar- 
rêtés. Cc jermeni & ce fient étoient leuls un crime 
d'Etat. 

A Montaubî^n , ils refufent de rendre aux Catho-^ 
liques leurs Kglifes. C'étoit nne intVaclion de Pédit de 
gantes y qui enjoignoit cette, reftitution. Çe refus dnn 
pendant huit ans. 

A Sàumùr , ils tiennent» contre la même Loi , une 
'Aflèmbl'ée fans Commiflàires de la Cour. 'Ils reitiient 
de la Vompre , ^"déclarent^tf'i/^ ont droit de s'affcm* 
Mer quand ils le jugeront à propos. 

L'édit leur avoit accordé quelques Villës de sûreté:. 



9f de s'en plaindre & remuer ; U n'étaftt pour lors aflèmblés 
9» leurs Agents^Crénéiaux , defquels étoii; le fieur B » homme 
9> courageux '& fermé, il y eut an nom de tout le Clergé 
*» de très-c^randes clameurs & plaintes tant au Confeil qu'au 

5> Roi môme ; & s'y oppofa iivec des remontrances fî raifon- 
yj nables, que les plus opiniâtrer. pourfuivant cer cdit furent 
5> contraints , de peur cie pis , de fe retrancher de quelque 
j» chofe , & decontjiuir qu'il tilt aucunement raccoraiTK)dé , 
V ik non julqu'au point i{u il eût été néceliaire pour le bien , 

Parlement 
Février 

qiioî on Iciommença l'exécutioQ par- 

» tout , bien , qu'avtfc grande peine & péril pour les ôaasu 
99 mifiàires ; & pf-a a peu l'autorité Roi l'a fait recevoir 
9» par-rour , .1 b. !; \\te & cjufafion de cet Ktat ,\y^ 
Mém. d'£cat.de Qùveray « édii^jlAe* J^^6 » j»<l^»j^r .* . 

; : A 

m' ' ■ 
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Ils entent d'autlaée de prétendre cp*iîs avoîènt té ^fi5î| 
d'y établir, fàns l'autorité' titt Roi^ -des Unii^erfités & 
tles Collèges. ' ■ - ' '"^ - -'^ " 

'tes publie^ :{\9r étfm> \i ^ardîelfe tlé s'oppëfer â ce 

(qu'elles fufTent remplît par les iCatlioliques dii Lan- 
guedoc. Ce trait irrita Henri^ iV. Il di>nna é?es ordres 
formels : ils furent méprîfd^ ; lés Cal -/i ni es des autres 
parties du Royaume le joignant à ceux du Langue-- 
. doc j ftamerent dans un Synode, que, j<ins àvoiti^ànt 
à l' Ordonnancé ' du Roi ^ Uè tù maintiendroi^tit dâiis 
l'état, ou ils avYMëfir ià ' a^dfne rédk de '^nrké^^ ^ 
qu'ils follideetment lit ri'vobadàndîcîmirtàégii. C^étokr 
pouffer rinddGÎNcé jufqu^ ^te'dériWiVce. • v 

II avoît piofcru touce corrCPpondanCv: entro les Cal- 
viniiles & les Etrangers- Les Minijhes dès Cûntvnst 
SuiJJis fuL'ent nonoblinnt invités par le Si'jffons • 

P'i'ajfcfnllcc gêner aU, ' i- * 

Catmifme^ loin de Fadodcir; tièeUl^ ^ fôii Minilb^ 
fie tarâeipeii^ ffâlf^i Te re^ri^îi^«dé l^ur F{{({l!c^trtduigènc^ 

poîir une Secie dont le caractère facVleiix avoit trompé 
la droiture de Sully, & laflé la patience de Henri* 
Il alloit être forcé de les mettre à ri'* mi, en par-i 
-lant en agiffant en maître : mais un raonike e)4écra^ 
fcle vînt tratlch^r le ftl des jour de cé bon Roi. Ce^iô 
Heaçi i V »'aucok>pa>feMiiffbiifev'd«; Louis XIK 
festécaia. 

jyh ifSÛ ht tàtitl/éi ^ les Ûd^iMiile» 

ânnoncerent ' leur fyftêirltf d'indéjfehdance^ Tôujovira 
^'enveloppant dn voile myiî:érieuK dvî fetretl^ 'iis' fenou- 
'Yellent leur aâe d'union, \\s -^-^Aern û'xmt légitimé 
défenje y U de prendre leurs sûretés* îis refdfcnt les 
CoïKinrilTai^â^ du Roi , dont la préfenee pouvoir feule 
•MMirifi^ lefurs Ailèmblées. Dan^ Tédit de Nantes^ 
Mbseibii: f cri^jeft > de Im «Uégr eflb ^ ila ne^ <^itiMii ploM 

. .Ci 



< 3« > . 

^JD^un fujet de murmûres & de plaintes. Ils (Jemancferte 
qu'on en retranche toutes les claufes que la fageife du 
Parlement y fous le bon. plaiiii du Souverain y avoir 
appofées à renregiftrement, fkynr ne pas immoler la 
JRdigion & la liberté des Ca^oli^es i l'aiidace d'une 
I^Mipe de faâieux A: ^ fimattqaesw 

Us denandent qu^îl lew Çak permis ie fortifier touteê 
leurs places de sûretés. Ils demandent des AJUembUes 
^'nc'rcles plus fréquentes. Ils demandent que la femme 
de quarante-cinq mille ëcus , ftipulée pour l'entretien 
^ leurs Minières , foit augmentée* Ils demandént que 
leurs DéputëS'Gënéraux â la Cour Ibient payés & dé-* 
*/rayés par le Roi. L'édiir de Nanm leur avdt Uvié « 
€ent trais Plaça : iU demandent quVm leor en j|ccorde 
oians dotui4 autres Provinces du Royaume. Qae ne de* 
inandoient - ils ^u'on lenr cédât le Royautne touc 
• .#ntîer ! 

IU ordonnent de travalDer aux réparations àç^ 
Places dont ils jouifToient. Us ont Tinfolence de no-> 
jtifîer au Roi qu'il QÎit à fiUrt démolir U$ f(n:iificaiions 
çu*il avait entreprifis* , • 

Il eft fans doutjs* étxmaaQt qae, dans ime Monai^ 
chie f des Sujet^ aient pu fermer des prétentions auflr 
.ridiculement féditieufes; mais il ell encore plus étoft- 
nanc qu'il ait exifté un Gouvernement qui ait autorifé 
.cette licence , en agréant une partie de fes demande» 
inconcevables. Ce «Gouvernement annonçcât la foi*- 

l^lefTe d'une Régente^ & jcafiit oôt»» .4? Mark de 
Médicis. 

: Eiiiifur<Ss ^ar <We- AdmîÂiftraciQh |nifiSa«uKle , les 
^eâaires pemerent qu'tb pouroient impunément in#- 

.fulter à là jeunefTe de Louis XIII. Apprenant le projet 
•de fon mariage avec Anne d'Autriche , ils travail- 
lèrent à en traverler les négociations. Inilruits que Je 
Roi étoic ^ route avec k. Reine fa vMt pour aUev 
en'CuîeaAeV ils lu» ftrmerm le paffage 6c le fom^ 
ink^enute diJcQmnfUr fqn yoyage:. Bi ftjfiriiaw h lààk 
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• d'Angleterre de venir à leur fecours. Us traitent avec 
le Prince de Condé. Ils font brûler à la Roclielle un 
arrêt du Parlement de Touloufe. 

Dans les grandes maladies politises, comme dans 
les phyfîques , les crifes Tiolentes amenant la mon 
ou la guéribn. Pour mettre un terme i ces manx a£^ 
fietkx , enfin tU^fieUtu vint. D'une main hardie il faifit 
les' rênes du Gouvernement qui flottoient entre les 
mains de la foibleflè ou de Fincapacité. ^ 

Au nombre des vaftes proiets conçus par cette tètQ 
vigoureufement organifée, étoit celui d'efiacer la honte 
de cin^ Rois de France qui avaient reçu la loi de leurs 
Sîijets. 

Sur le refiis'oUHné que firent les Calvinifles. du, 
B2am d'obéir â IMdit de Nantes, qui ordonnolt le, 
rétabliflèment de h Religion Catholique dans cette 

Province , Louis XIII & Richelieu marchent lubite-,, 
ment en Béarn. Accables par les armes du Monai-q je, 
les Béarnois furent contraints d'obéir. La Guienne^le 
Languedoc, la Rochelle formèrent aufli -tjt une con« 
fédération générale pour appuyer les Béarnois. Les^ 
fcsnes horribles qui avoient précédé l'édit de' Nantes 
le. renouvellent dans ces malbeurcufês Proyincies ; elles 
n'bfiroicnt par-tout qu'un vafte champ d'attrodtés & 
de carnage. 

A Nîmes les fadieux avoient pour cri de fédition 
ces mots arrogans : h Roi eji à Paris & nous à Nîmes. 
A,mz\n armée ils s'emparèrent des Prifons, & force- 
r^t les Officiers de la Jufiice d'en temetpre les defs 
au'Conful. . 

La Rochellè étoit le Boulevard de la révolte iou£' 
flée par l'héréfie. C'eft là que le plan , projette long- 
temps auparavant , de changer la Monarchie Françaife ' 
ei) une République , qui leroit adminiftrée par les 
CalvinifieSy eutjeAÛftjfpa e^jecution. Tout le Royaume 
^voit étrejpartagé en huit Ç«rç^£ c'étoit une ana- 
logie avec les drdcs d'ÀlIemagn&^ un avott dreû^ 
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Ipn grand règlement en qiiîïrante^fopt artic'^s, que 
devoiç;it obl-i ver les Commamlants , fpus l'i7U(ofit^, 
/buveraine dc.l^AffembUï séante À la RocJtml-i 
LE, Ils dévoient, fou5. les ordres d*un Prince (^tran^ér^ 
HVoir une jjuijpincf égale , fans s^arréiet aux Princes 
Sang, Cette Pièce , qbe nous opt* confervë les 
Journaux du temps (r) , cil lî ciiiijiiH lc fi iniportante^" 
qu'il cft nécelîkire de la mettre fous k\s yeux de V, * 
Si. Ce monument doit vous convivincre^ SjHE^qua 
Tefprit du Caiyii^ifnie eft eflcr.tiellemçnt républicain,* 

dss-lors mconctlioblé ave^ 1^ Mouarehie Françaife, ^ 

C^s faâfciix teboietit leuti ^âèmbléps féçiitieufe^ 
malgré" les défenfcs du Monarque nianSefteés d&ns trois 
f[éctara.tions^ Ils follicite^t vivçmqnt Jacques I , Roî 
ci'AngÎLiL'rrc , de s'allier avec eux. Ils dcputcut dc^.. 
jiëgociaceurs en Hollande "^z en SuiHe , pour obtenir 
des recours. Ils traitent: avec les Efpagnol':. Charles I ^ 
fc ligue dvec eux. Le traité portoit entr'^u^res que 
fcs; Gûlvinijtes favqrijiroient les Armes ' Jcs ' Jih^p£$\ 
contre la France par tous' les Jecours pojfibles^ 'fiu*ih 

déclartraièn^ en' faveur de ceux-ci pour faire di-t \ 
werfîvn y fi le Roi de' France fomîoit quelqië^entreprifè 
far r Angleterre. L'imprudent Charles ne Tjrévoyoit. 
pas n'ors que ces mêmes CaK^iniites oii'il protégeoiç 
contre leur fouverain légitima, |iniroici^t par lui fair^ 
|iancher ia^tqte à lui-^metpe, / 

'Richelieu n'étoit pas homme à fupporter ti|nt d\|t« 
^tats*. Le -Roi, fécondé de fon Bdiniftré, fe déter-. 
mine à châtier entift les îndomptiAIês' Rçehelloîs , & 

les exeerrniner dan»'- ce repaire bîi'*, foos prétexte de 
liUrte Je cc/ijtiaicç , ils avoierit Taudace de lui dif- ' 
ÇUter la Couronne. • 

A'ia tétc d'une armée formidable, îl afîiége la 
|léca«lie."En yain. deux* fois la Flotte -Angiaife , corn-, 
inandée par ^UelUn^mri^i'oviialt Sécoixm les Rodiel^s 
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loi5; ia d^e £unea(e , fruit dti génie tie Richelîeii^ 
arrêta le»' cent voiles de TAmiral Anghis. Les re* ^ 
belles dénués de toutes reflburces , livrés aux horreiirs . 

de la famine la plus altlcufe, invoquèrent a genoux 
la clémence du Roi. C'écoit la première fois que , de- 
puis cent ans , ils reconnoifroient qu'ils avoient un 
maître ; & pour leur arracher cet aveu , il fallut un 
Richelieu. Sans fa vigueur , c'en étoit fait de la France 
comme BSonarchie. De-lâ la haine qu'ont voué à cet 
ioiBumel CardtiA l^s Fhilojbphes modernes , fecret- 
tement ulcérés contre tous les vengeurs de l'autorité^ 
Royale. Ils déclament contre L^intolcrance de Riche'» 
lieu: mais, SiRE , les Bourbons la lui pardonnent. 

En faiiant intituler Edu de grâce , & non plus Edit 
de ptKification , celui qui annonçoit aux Rochellois la 
démence du Monarque, fattsfait de rafer leurs fortifia i 
caticms f Richebeu apprenait aux Succefïèurs de Louis 
OQU le ftyb méme qu*tt .iant .employer eh traitant 
avec Théréfie. Ce grand Miniftre avoît ébranlé 
fappe ce colofie meua<^ant \ il était réfervé à Louis 
XIV de l'abattre. 

« UEdit de Nantes étoit, -cHt un Auteur o^lébre^ 
n Hpuvrage de la necej/ite\ du befoia qu'avoit HenrÂ 

IV de js'^iiFermir , du refte de fon penchant pourc 
» d'anciens alliés ^ dont il aveit û. long^tefnps reçu 
n les.feitices^ te partagé les erreurs , avant de de* 
I* venir leur maître. C*étoit la fuite de -W^uénce' 
» uii avoit dans fis Confiils ÇiJ ^ dans Jès c mues:, 
yy la multitude de Protejtants , qu'il crut injuiie 6c 
w même dangereux d'en exclure: mais ce n'en ctoit 
» pas modus^i^A mccord monstrueux. ^ avilijjant poU9^* 
» la Com^rm , préfudidahie au Boyaumê ^ un fayet^i 
■ " ' I "^ ' ' . ■ — ' ■ '. ' îri-rt '- . ,1 ,. 1 . > 

(l) VariUoA dit que ce .iùt DUnlel Charnier , le vl^ hzi)99*' 
Hîinifh-e du parti Prcrefîant , qui drelTa l'Edic de Wkn'cs. Le 
Préfident Jacques- A ugufie de Tliou ,.dont'on connoît Taftec-' 
tifin fecrette pour le COi^^J^jBÙ&BÊ fédigaa le» MéiBûiiejkûnr 
krquel& i£dit fut ùllU 
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^ 9} fiance èc de fcandaUs ; t^éioit une Ji/puUiquê etm^ 

f> fervec dans Le Jhn d'une Monarchie; c'ëtoient des 
w Sujets reconnus indépendants , & expofës â la ten- 
n ration de fe faire judice eux-mêmes^ Ç^^UÇ foi^ 
l> qu'ils fe croiroient léfés»f - 

Ainii la iàine polidqne, (jc uue raifon éclairée des 
Jumieres les plus communes dayis le Monarque 1^ 
inoins puif&m ^ rédampijem çpnm im pareil vË^^ 
Quelle idée donc dât en conèevoii^pi Roi , qui , par 
la rplendeur, les vif^oires, la viguciu de fon fegne, ' 
^voH eî(cité Pétonnement & Tadmiration de l'Europe, 
un Roi avoit fi bien juftifié la prcdtélion d'un 
grand Mioiftre, bon connoifleur ^ honun^, quç 
dans ce Prinçe // y avoit de Vétoffe pour faire quatre 
^ Rois Çi ). U n'pii fidlim qu'un tpk aât raifooner ^ 

Îiouvernet*, noue fentir f indifpenwble néceflitë de IV- ^ 
rogatioq jli^rEclit de î^aiï^s; ^ Rfil ^it ]Lq^' 

A ce nom , SlRE , V. M. a peut-être déjà entendu 
f Cccnnr â Tes oreilles ces mots , de/potijme , fûnatifmç 
^ /^^P^(^iition, Cette voîx eft celle de la Philofophie 
]|K>deme , qui ayant juré d'opérer une fubveriiotMé^ 
nérale dans toutd les idées , altère & anéantit les 
annales de l'iiiiloire , ^erfe le fiel fiir la réputatioit 
des héros religieux , & voue à Tanathéme la gran. 
deiir de Louis XIV, parce qu'elle avoit pouf bafe le 
rcfpe^l 6c l'amour de la Religion. A la mémoire de 
çe Monarque, attaquée p^r des clameurs dont la fti-^ 
reur aveugle annonce Pjfîijuftice, je vais préfenter ui|* 
dMenfeui- bien digne par fa. haute f^aiâànce de pa^ 
^tre en préfence de V. M., «un défenjfeur tefyeftsoile 
par fes lumières & par fès vertus , un défenieur im** 
pofant p^tQus les fitrès illuftres don t il étûit ^écoré , 

n (î) Mot de Maaai^.fu Marécbal de Granodt f^Yiîl 
encbre jeune* ' •* • «^z . * 
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h Dfç Bomgogne , petit-Jik ét Lod» XIV^ peu 
4e Ijouîs XV vôrr^ atig^e deuI , enfin Pékve dè ^ 
Fénélon, Ce n*eft plus ipoi <jui vais avoir Phomieujr 

d'adi cficr la parole à V. M. ; c'eft le Duc de Bour--- 
ogne lui-même qui va parler (i) Il eft fenfible que 
e difciple nç s'exprimoit que d'après les penfées & 
les principes ci^^'»^ inunortel Inftituteur. S ire, le 
^tueux , P^mable , le pieux Orateur de l'humanité 
& de. la vraie tOténitice, Féndm'yeSnloaXLtvi ConfiEsl 
de louis XIV, par l'organe dn Duc de Bourgogne , 
fabrogatton de VEdit at Nantes, Quelle autorité ao* 
çablante contre cet Edit! ' 

Ecoutons donc Taugufte interprète des fenrîmens dé 
JFënelon , raifohnant en politique Judicieux fur le 
CalNrinifme y confidéré relativement à la France. 
* f< Je ne rappellerai pas en dét4il> diit-il|^ cette cbainlé 
tr * de d^rdreiï conimi^s dans tant de itibmnnens .aà« 
if tltentiqtieç ; ces amrmblëes lècretes , ces .fenn^éi 
î> d'aflociations , ces ligues avec l'étranger , ces refus dé 
M pnyer le^ Tailles , ces pillages des Dcniefc pu- 
») blics , ces menaces fédirieufes, ces conjurations ou*» 
fj vertes , ces guerres opini9tr^$ , ces facs de Villes ^ 
«> ces incendies » CQS maflàcres réfléchis , ces attentats 
, ^ contre les Rois ; ces facrileses mujttpliés , & juf- 
» mi'aiors înoois. H. me fiittt de dire que depuis 
» François I jufquH nos jours » e^eft-i-dife^ fims fefit 
^ règnes différents , tous ces tnaitt d*autres encore 
» ont défolé le Royaume avec plus ou moins de fu-- 
•> renr. Voilà le fait hiftorique , que l'on peutchar- 
» ger de divers incidents y mais que l'on ne peut con- 
» tefter ful^ftancieUement ^ & révoquer en doute: & 
c*efi ce point capital qu'il fant toujours envifager^ 
a) dans l'êxamen politique de cette idEurêfM II eftirrai' / 

(ij Le Rûl pofré4e en,trc fes mains cette pièce întéreffant^ ^ 
& authentique, trouvée4a«is,]aMPiœ 4QlfeHMir« 
plwa loi^ au^ilfte >pere, • • : - 
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( 42- ) 

#1 que ( les Huguenote) ont caiifé moins de cîéfbrdroi 
M éclatants fous le règne aduel que fous les précé- 

deots ; nuis c'étoit moins k voioQié de remuer qui 
p leur manquait,, qne la puiffance ; encore fe font-ik 
» rendus coupables, de quelques violences , & d'une 
i» inimité de contraventions aux ordonnances > dont 
» quelques-unes ont été diiîlmulées , & les autres pu-» 
M nies par la fuppreflion de quelques privilèges. Malgré 
w leurs »:rorci]:ations magnifiques de fidtlitc , & leur^ 
jî> foanùOiop «n appîureace la plus parlHÎte â l'auto-. 
» rité,. le . même efprit înqnîet & ladieux fiibûftoil 
9> toujours y &.fe trahifToit quelquefiois^ Dans le temp^ 
» que le parû: fatfiùt au. Rot cks p&es de lervices^ 
$9 & qu'il les réalifoit ménie,. on s^prenoit par de^ 
ff avis certains qu'il renuoit lourdement dans les Pro-« 
w vinces éloignées^ &: qu'il entre'enoit des ii^îqlligen-.. 
Pi ces avec Tennemi du deiiors. Nous avons en maiii 
p les aôes auth^iques des Syniodes clandeiiins da;^ 
iôn Jefquels ils arréixnent d&fe tœ^e fous la proteâioi^ 
f> da^Cromwel ^ dans le tenips .j(>i^:J'0n penfoit 1^ . 
$» moins à les inquiéter ; & i^fes preuves de Jeurs Ua^ 
t» (bns criminelles avec le l^rince d*drange, fiiUiften^ 
ij également. L'aniiriulité entré les Catholiques. & le* 
V Huguenots étoit auffi toujoiurs la même. ^ 

yy Les plus fngcs régîemens ne pouvoient pacîfiei;: ' 
1» lapprocii^x ,^eux partis y. dont Tun avoit taox d^ 
;f> raifons de fufpçder la droiture 6c les bonnes in^ 
n tentions de rautra. Oi[i n'entendoit parler dan^.J% 

J9 Gonfeil qjfCî âe|çurë:d^^rPl^Cul^ 

» liques lie, voulaient pas admettre les; Huguenots auX 

f> aflemblées. de Paroiires. Ceux-ci ne vouioicnt point 

« contribuer aux charges de Fabriques & de Com-^ 

*♦> munauté : on fe difputoit les cimetières Se les fon-^. 

9> dations dé chaxité : on s^aigriiibity oa s'iniul-^ 

^~toit , réciproquement. Les Huguenots ^ dans le^ 

.m €mp9gneiok ils n^avtneat |>as de Temples i aflèc-^, 

jr tàm 4m le éifanvi^iiKitt des ioucs.de Fâss.^ 
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f#<Je troubler TOffice Divin par cles attroiipemens 
9) autour dcis E|;lifu"s & par des chants profanes. Les 
f) CfUhoîiques ir.cignés f^jrtoient quelquefois du lieu 
w f<ûn£ pour donner la chaiîc â ces perturbateurs f 6ç 
pf qoand lés Hug4hots faifoient leurs prêches ^ ils 
«• manauoient rarerùenr d'iifer de. repréftUIes..,,». 

99 Quoique Iç lioi fut ailèz . que les Hugueiiôt» 
If .n'avoient p<n)r titres' primordiaux de leurs prU 
w.vileges, que ritîjiifiîcé & la violence ; quoique 
w les^nouvelles contraventions aux ordonnances lui 

V pai'uiîènt une railbn fui^fante pour les priver 
f> de Texiflenc.^ légale qu'ils avoient envahie er* 
99 France» les. ;|Lr<4)^.i,^la ihain ^ Sa Majcfié néaii- 
w liibjns voulut 'er cote confuîter, avant de prendre 

un dernier paf^p ;,,|Ue %ut des conférences iuf cette^ 
p . affairé avec les' perK>nnes les plus inftruites ^'W 
9?' înieux intentifinn^es- du Royaume ; & , ' dans uii^ 

V Co::lciI de coiiTci. ncc pcUticuîicr , dans lequel furent 
j> admis 4i^ux Théologiens & deux Juiifconfiiltes , il 

V fut décidé deux çhof-sj îa première: Que le Roi, 




V (çleYoit , & i la Religion , & au bien de fes peuples, 
9> Le Roi de plus en plus çonfiimé par .cette icpcnfe, ' 

V îaiflà mûrir encorf? fon projet pendant prés d*un ' 
f> nn , employant c% temps à concerter rexdcution 
H \^ moyens les plus doux. Lorfque $a Majefté' 
H^Jpropofa dans le Confeil de prends e une dernière ' 

i;éibiption fdrfCfte ^ff^re, Mon/èigfiçur (i) d'àpj'ès ' 
9>/.ùn;Wnioire. anonyme qui lui avoit étl ajj^gfli^ 1^^ 
f> VeHIe , rep(lérenta q^'iî y ayoilf îi^parence^e les ' 
ff Huguenots s'attcndoient â ce qu'^ leui" préparoîtj 
ji qu'il y auroit peut-être à çraindrc au'iis piillèm ' 
m ■ 



<i) Le grand Pâu^ ,' {«ïç du 0uc de l9ut|9|Ql« 
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' » pnlient les armes , comptant fur la proteaîon ât? 
< , f> Princes de leur Religion ; & que , fuppoft qu'ils 
» n ofafTent le faire , un grand nômbre fortiroit du 
fy Royaume: ce qui nuiroit au Cjpmmerce & à J'^V*' 
» griculture, & par4â même afFoibliroit l'Etat, 
^_»> Le Roi répondit qu'il avoit tout prévu depuis' 
w. long-temps, & pourvu à tout: que rien au monde 
» ne lui feroit plus douloureux , que de répandre une 
V feule goutte du fang de fes Sujets ; mais qu'il avoit 
» ,dcs armées & de bon Généraux , qu'il emploi^roit,' 
fy dans la nécefTité , contre les rebelles qui voudroient 
w eux-mêmes leur perte. Quant à la raifon d'intérêt, 
9> il la jugea peu digne de confidération , comparée 
» aux avantages d'une opération qui rendroit â la 
' « Religion fplenaeur, â PBtet fa tranquillité, & 
9> ^ 1 autorité tous Jès droits, il fut conclu , d'un fen^ 
yy tinient unanime y pour la fuppreffion de l'Edit de' = 
w Nantes »>. • ^ 

Et en effet prés d'un fiecle (j) d'entreprffes delà' 
fàit des Sedaires, de patience de la part du Monar- 
que , d'expérience de la 'part de fon Confeil , avoit 
appris *bien connoître & â mieux apprécier l'efprit 
du Calvinifme, l'excellence des avis du Chancelier de 
Chiverny, la fageffe des deiTeins du Cardinal de Ri^ 
€heLieUy la prudence des ménagemens du Cardinal 
Maiarin , la légitimité des allarmes des bons Ci- 
toyens , les véritables intérêts la Monarchie. On 
voyoit alors fans nuage ce qu'une fauffe prévention* 
avoit obfcurci; & la néceflité confeilla de détruire ce' 
qu'elle avoit forcé d'établir. Louis XIV, fatigué de' 
l'attention pénible de contenir ou de châtier fans " 
cefTe d« Sujets, prit enfin la réfolution de bannir de 
fon Royaume une Sede toujours ^tàti A fortir des 
bornes qui lui étoîint prefcrites. Mais ce Prince em- 

- /MAS^^'^P^^'' ^^P^i^ I59« . date de ledit de Nantes," ' 
|ul^u àj68;-, époque de' la révocation. 
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^j^hfi flngf ans I ttfirir <e projet 'iywie"46 

ier â fon exécution, il donna plufieurs déclaration 
pu artéts ( i ) , qui prefque touç enlevoient aux C^rum 
nittes, tantôt un privilège , & tantôt un autre. La pru*r 
^ence traçok la marche de cetAe deftruâioa ^nduelle 
de leurs privilèges , afin que Thydre endonnip lie Bi^ 
f9S reveulëe oar tm bruit édatant ficfubit 

Daignez, , obTerver que plufieurs déf to^gl 
fonés au Calvinifine ne furent potnt dirigés par un# 
main Eccléfiaftique , mais par celle de Colbert lul^ 
même , créateur ds notre Commerce & de nos Ma^r» 
nufadures (2). A la vue d'un plan fi longuement mér 
àîté y il lentement exécuté , appuyé du fuffrage 
Colbert qui feoondoitks projets de fon Maître ^\|Mi 
^faroit encore avancer que Louis XIV , nlmf$'par miê 
Jfràs£^ fe lim aux slonvements d*un> sele inooiifi^ 



e^t uq édit , décfaii^rtons » 1:8 an^f» 4u 
;ee$yenient i pour mmr (çôta»eii( le Gdvifiiime, 
. Js»6é5 juf^u'auaj JuiBetléaj- ^ # 

(a) V. Entreautrestewé^iwwr/iti^cj Fermes du II Juin j69(L ' 
«Hil «xcluoic le« Brotellants dès Emplois de Fermier 9 
Fermiers & Commis des Fermej, Ce Réd^tBient fut i'oiiyt^i^l^ 
de Colbert, ainii que l'Arrêt du Confeil du 17 Août lâô . 
qui priva les Religionnaires du recouvrement des Tailles. Les 
Philofophes ne peuvent donc révendiquer Colbert : on voit 
qu'il n'etoit pas tolérant. Le plus grand Minilke des Finas^ • 
ces que la France ^jjjamais eu , étoiten même temps l'hom- 
"ime le plus croyanWt le plua religieux. If eff inconeeirâd^I» 
tfihvt liSlieo dés cccupatîons^qae lui doneoît raéniniAratkNi 
uamç^: des Finances , il ait trouvé îe tans de lire^haqu» 
four quelque» Ghapiirea de l'Ecriture Ste. , 8t de réciter le 0 
Bréviaire, Il en fît imprimer un pour fon ufege & celui de (a 
maifon ( Paris , 1679 , ) qui eft peu commun. Il 

paroîr que la famille de Colbert avoir i#s mêmes featimens. 
que lui fur la nécelfité de profcrire le Protefianrifme en 
France. L'Abbé Colbert , Coadjuteur de Rouen , & fi\g de 
ce grand Mini (Ire , prononça à la tête du Cler^ ua Dlf^ 
coufaadreifé à fin^XIV» oà û fiBiiita ce Monttqpwrtfl». 
.^v<o^ anéaati lliéréfie tet^ca Royaume :• oo-ceeit' que œ 
J>i(cours fut compofé par A- ft^troinw*ilifiM^dM 
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àéré y & d'une dé\^otîon cruelle & fuperflîticnre ( i ) f 
•Sans doute la Religion fut toujours la bafe de fon Gou- 
vernement ; mais une politique fage & profonde^ iiiâua 
autant fiir l'abrogation de Tcdit dq Nantes, que I© 
tKelé ' pour la Religion. Le Confetl dé Louis» XiV'^ 
«ompofë de Miniftres que la gloire ^ leur Souverain 
la prôfpérité de fon Royaume ammoient cionciniiebr 
lement, n'étoit pas dominé par les petites vues d'une 
dévoiina mal entendue: leurs rdées- ctoient jrrandes & 
majcilucufes comme Louis XIV lui-même: leur génie 
perçant , qui iaiiiiiblt tous les rapports & toute Vé^ 
tAildae des objets dans Part de goiivèrnei% aYoicâpJ^ 
{^erçu que ft, deux Religions inaécDnciUables contt» 
fiuoient â dîvifer la France, £i perte écbit infaiUîIfle; 
que le germe oiché 'de cette ai^vear religtecrfe râi 
fermentoit au fond des ca:urs , le dévelopi^^t rot 
Ou tard , & prodiiiroit les effets les plus rinflH|L 
çitation des efprits ( i ) qui ligr.ale la fin Sifeccle 
ttûuel ^démontre que Lo-iis Xi\^ & fon Confeil H- * 
iîwent^ans ravenir. ^Vinii la ftàbilité dii Tr.*ne, la ' 
lili ,dtt Royaume» le vrai bonheur deies Sujeis-i ceb 
Itiit les moti6 fii déterminereric ce grand Monarquè' 
i abroger Pëdit de Nantes. Après savoir* miné & fappé 
-tantût loui dément, &: tantjt A uCLOiiVCit L- foudcriuat 
jde Tédifice du Calymiime , le, igmps iixé par ia pro-' 

•v^* - ' ■ • • • • A ■ ' 
\ mi . ■ . ■■' .. >f- • ' , y 

, (I) Louis XIV , à un âge oîiilMBf»tt:.de la gloirê'&.xlef 
jflaiiks l'oocupoit plus <|(ie Içs. ^ejrçices, de u dévotion, 
^vcttt déjà réfoltt d*aitai^er le CalviiifiAne « comme on le voit 

par toutes lesLoix portées contre les Calvinilks depdi^.ié^f 
ijiif<|uea r68o. pan& le preainbuie 4e la révooaiion de Kan* 

tes , il annonci: %(ie^4^yôA ^v^i^^ia^fil^^ 
'Conçu ce delitin. 

(a) Qu'on le rappelle l'aigreur des tliiputes religieufes qui 

.ont trouDlé le rtgne de Louis XV ; qu'on obierve les allar- 
^es que donne «ujuur4'i»ui k .riiiiUiw>^>ûie.i 6i. ion jugera 
>ide la lagacité du Cqi^mI de Lottia'XlV*$i ItCaSviniJme , 
Je Janjcniim^ & .ie^i'Aii'Vu^^iy/;2f > ^euifent ravagé h Fhmc^ 

tous les ttois euimble ^ où iêjcui^ ismfimilt leitoyauiaet * 
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Ibndettr A» Cemfeils 4» Louis %tV'imt Èiàvê , îk 

frappa le dernier coup à ce cololTe redoutable, qui 
s'écroula de toute parts. UEdit de Nantes fut folem- 
nellement révoqué par un autre, non moins mémo** 
rable, publié en .68ç. 

' » Quoiqu'il fembk, dit le Duc de Bodfgogne^' 
n d'après les décianiiationss emportées de quel^pies Mi**» 
^ niftres Huguenots » que le Roi e&t trmi h moitié 
9> de fes Sujets^ pour égorger Paucre^ la vérité eft que* 

f> tout fe pafTà au grand contentement de Sa Majefté ^ 

» Jans effufion de Jang, ^ jans dîjhrdres L'Eu- 

» rope entière fut dans rétonnement de la promnti- 
n tude & de la facilité avec laquelle le iloi avoit 
f» anéanti par tm-feul édit une héréfte qui. avoit pro-» 
» voqué les armes de fix Rois fes prédéceflbuts; 
f> ks avoit forcés de compo&r avec elle^i». * « 
^ r V^M., SiRË, & fon Conlèit en croiront an moint^ 
eu Duc de Bourgogne fur les motifs de la haute poli-*> 
tique qui provoquoient l'abrogation de Fédit de Nantes. 
, Héritier prcTomptif de la Couronne à cette époque, 
trop éclauré ^ trop pjrélënt à tout pour avoir ignoré , 
la vérité , ce Prince n'avoit ascun inféré à fe Êâce» 
îilufion fur cette. mariere importante* Au jugement > 
^d'un perfimnagè. âvffi.augude , infpilé par Finéon , 
8t qui penibit coitime Co/^e/t , vous ne préfëreres pas » 
fens doute 3 Sire, des déclamations infenféès foujfflées 
par le vertige d'une Philofophie qui plaide fa caufe , 
en plaidant celle d'une Sede ennemie implacable ^des'. 
Rois ^ des Pontifes. ' ./ • ^ \ , : 

;*Iauigiaèz^ Si&£, que dans cet indant^ de toutes, 
les. parties de ce vafte ËmpireyAr. M. reçoive éesl 
avis certains envoyés par les prépofés de l'Adiitini£^ 
teadon , que dans le feiit de votre Royaume , il esitC- * , 
fàt une Secle redoutable qui mît l'Etat dans une criie 
fi effrayante , que pour fauver yotre Couronne , il 
ne vous reftât d'autre parti à prendre que d'anéantir 

le champ ^ on cette-ââiâQ^ on. larJ&eligion donub^ 
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-émt ^ I^rmé : .^lacé eiy^ las <téùit èxér 4m W$ 
éSxayaiiies cTune pareille optîoii) ^uel feroit Tavi^ 
db votre Cefnfeil l Mettcûit^l une miiMitei ea délibén 
sarien s*ii Êradcoît im non démure lu ReUgion Gatho^. 
lique , la première des ^oix fondamentales de cetto 
Monardiie? Non, SiRE , non: l'alternative du fa^ . 
Crifice ne feroit pas un problème; & pour n'être pas 
enfevelie fous les ruines de fon Trône , V. M. s'artnani 
'de fon Tonnerre , écraferoit la Seôe entiMaie îinpl'a* 
fd^te do fà CouroRno & de fit Religiom . •« 

Bh bien , SxiiB f telle fut préciiémenf k ihuatkîii* 
#& fe trouva Loui» XIV. Vous Tav^z entendu ; fnal'^k. 
rë Tédit de Nantes , il ëtoit phyfiquement impof- 
[bîe que les deux Religions pulient s*amalgamer en- 
fcmble y il falloit abfolument que Tune ou l'autre fui 
exterminées Seâaires ne ceflbient d'ailleurs ^ para- 
des infniâions nmkipliëes , de contrevenir â cét émt | 
for leur avok gocordé k ptus entière bbené » excepté 
odle d^iafiilier té Monarque , êt d^égorger fet Sufetsi 
£a vain trois Déclarations du Rot^ cent Jbixantéi, 
fci'^c Arrêts du Confeil & derf Parlements , quatrt. 
Ordonnances , dix Jugements avoîent tenté de répri-» 
mer ces infraâions j les Calviiiiiles étoient toujours 
hiptièts ^ 'faâieux^ ils rtmÊÈoitnâ Jéurdçmmu y ils 
enttaeteoineat des imelUgtnces f ik fenirokAt éeê , 
Uaifonê Griaikieifes avee les Feiffiaicet étcangerea' 
ennerme» 'dè k Fiaaee. I»' itffimv ^k foiittqne»! 
l'intérêt de l'Etat, la Religion, tout réclamoit donc 
contre l'exiftence d'une Sede qui défobéiflbit en jurant 
f 'obéiflànce , qpk trahtflbk fes^ maâires. en iayo^piaïui 
k fidélité. ^* 

• Aînfi &t anéaim dans ee Royatteie-kplus furieux 
le plus testîbfe dèr tow ki.* emileniis qt^ k Fcaiîos^? 
âk funaisfètts; cekd l'âf déTôke piir le fer & par* 
le feu , qui Ta Hvr^ à l'avarice & à Pambi^n des 
étrangers , qui Ta réduite aux dernières exo-cmîtés 

pasi k^fimur des guerjres dviies par des révoltes : 

taot 
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. tant de fois réitérées , par tous les horribles cxcéâ 
de la rage & de l'impiété ; qui a fait la guerre â fix 
Rois de France ( i ) , & leur a livré quatre batailles - 
rangées; line Sede âudacieufi danÊ fa na^ànce ^ 
féditieufi dans fort accroiffement , répubticainè dans 
fa profyéntéy rtitnaçantt dans fes derniers foupirs ; 
enfin le Calvinijhu , qui , fans Louis XIV , auroit 
fini peut-être par renouveîler en France contre la 
perfonne (acréc de nos Rois , l'attentat nationnal 

. qui pour jamais a âétri l'Angleterre. 

Par le coup de vigueur dont ce Moitafquâ d^bla 
dette monftrueufe héréfie , Louis XIV ^. en vengeant 

^ la Majefté des Rois , làuva la Religion Catholique. 
A ce titre , Ton fiecle , vraiment le plus glorieux de 
la Monarchie, décoré du plus beau de tous les noms, 
appelle le Siècle de Louis XI y , à déclaré ce 
Souverain trois fois grand (i). Quel eft donc le 
délire de notre Jiecle philofophique , qui vomit des 
, imprécations contre la mémoire de ce Mcmarque (3) ! 

Hii II I M 1 ■ I II I I I mmmmmmmmmmmmmm^ 

{1) François II. Charles IX. Henri lU; Henri IV. Louia 
XIII. Louis XIV. 

(a) Bdlo magnas , pace majûr , Religione maximus ; grand 
par la guerre , plus grand par la paix , très-^md pâr la JU* 
Ughfi : ce font les trois divifions de ibn braifon funèbre 
' trn de nos célèbres Orateurs* 

(3) les Beaux-Arts s'cmprefTerent de célébrer Louis XiV. 
Vainqueur de riiéréfie. Ils lui dévoient, à plus d'un r:fre , 
leurs hoiTlmages dans une circonftance qui' leur annonçoit 
une liberté ^ une abondance fans lefqueiles ils ianguiûènt» 
& leur génie s'éteint. *" 

On voit au fond de la cour de l'Hùtel-de- ville de Paris ^ 
. fuus une arcade magnifiquement décorée 'de Marbre & de. 
Bronze , la Statue pédeflre de même métal de Louis le GraAd 
'triomphateur <fe Théréde. Vêtu à la Romaine, il eftappuvé 
d'une jdiaiil fur un&iiceau d'sUrmes , de l'autteti lemUe ck}tines 
des ordres. 

Le Piédeflal qui le porte eft orné , fur la face de devant , 
d'un bas relief de Bronze qui a deux pieds en quarré La Re- 
ligion , caraclérifée par une figure de femme tciijnt d'un© 

fuin la Croix , & de l'autre un CaUce furmonté de 1 Jtioi^ 
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je viens 4e montter ce que les CàMni&et ôni fiti 
avant h révocation de PEdit de Nantes, Occupons* 

'nous , SiKE , maintenant â examinée ce qu'ils foni 
depuis cette époque* t 

§. IL 

*Que font^Us Caïvimjics depuis la révocation de 

l'Edit de Nantes î 

Cet Mt y qui fit tomber les Tempîes érigés par 
' le Caivîiiîfme, n'occafionna aucun des mouvements 
extraordinaires qn'auroit redouté la politique timide 
de tout autre Monarque. Mais, fait quis la puiilànca 



Ma 



^eHe fur le pilieu , l'Ange Tutélaire de la France , habillé 
en Guerrier paroît appuyé fur un écu oval , dont ies troi^ 
JFleurs*Kle-Lis font furmontées d'un Soleil Rayonnant ; la 
foudre , figurée par un feifceau enflammé qu'il empoigne de 
la main droite , lance de tous les curés (es dards & fes traits; 
des Fleurs-de-Lis placées à leur pointe femblent en diriger 
les coups , & fignifier que rhérélit u eft i)a* moins l'enne- 
lûie de l'Empire François que de TAutel, 
L'héréfîe , repréiéntée par deux figures l^umaîifiei , tombtf 
. lenverfée fur le bas du lableau. Une de ces figuies , aux 
ailes des Chauve-Souris , exprime fes Ténèbres ; l'autre , un 
joafque ^ la maifi , Coa hypocrifie» Six^ volumes (ortent à demi 
ouverts de la confufion des Draperies , 8v annoncent cfaa^ 
«un V par les nows des flx principaux Chefs , leurs erreurs 

Çarticulieres qui Ibnr foudroyées. On y lit , Jtan Calvin ^ 
liéodort de Bi\e , Jean Hus , Bernardin Ochin , Jean Wi~ 
clef, Martin Luther»\Jn Dragon à plufieurs tètes de Serpent 
paroît , ,au fond du bas-fip)ief , vouloir braver la foudre en 
, devant orgueilleufemenr les tètes contre elle. 

Ce bas-mief y digne des Phidias & des plus beamtens d9 
là Grèce , eft on cneM'^u^'^^ d'Antoine Coyzevox ; il fut 
exécuté en iéS^m On lit fur la iace droite du piédeftal : Lu^ 
dovico Ma^no , vi^ori perpétua , femper pacifico , Ecclejia ac 
R^irum dignitatis aj/èrtori, FrafeSus & MdÙcs^ • • ••p. i^Um 
JRcp' Jaluî. hum, 1689. 

Aid gloire de Louis le Grand toujours vainqueur , toujours 
pacifique , dcfcnjeur de VE^Uj'c & de la Majefié des Rois, Le 
Prévôt des marchands if Uâ JUchcvin^, • * « om érig^ç cf manu*^ 
meof tau 
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tduis XIV en imposât â Tindocilîté des Pretendus-ï 
Réformés, foit, comme dit un Auteur moderne^ 
qu'ils f Liflènt raffajîù de Cènes ^ de Prêches ^ & de 
Pfeaunus Gaulois , il rCy eut que de légères finhen^ 
iations y de$ Joupirs 'étouffés^ des murmures pardon-^ 
nobles. Quelques ;|imées s'écoulèrent itm tébellxoii 
de leur part. Il étoit dans leur fyfiéaié ^attendré 
l'ôccaiidii de \i. preitiîerè guefré , qui diilrairoit 
ratterition du Gouvernement fur leuri manœiivres fc- 
crettes. Ligue d'^usbourg^ qui lit porter à Louii 
XIV fes troupes & fes forces au-delâ des Frontières , 
fnénagea une nouvelle ihfurreâioh de la part des 
^iréteadus-t^Réformés , en leur faifaiit coricevoir Tefpé-*- 
tancç de Pimpunité dont ie^ âatfoit Timpuiflànicé 
^ppairei^c^' du Gduvertieoieiit. I;es fcenes que jouèrent 
âans le Datiphiné^ lé Vî^arai$ & les Gévenes les 
Prophètes & les ProphêteJJes fufcitës par fe parti , 
& qui îndiquoient leur miifion par des jliuts périlleux ^ 
des gonflements de poitrine y des convuljions , n'étoîent 
due des farces d'Energumenes , qui ne méritoient que 
le mépris ou la {iitié.. Ce fanatifme , qtii^ préludoië 
\ celui 4t#iit le SuctefTeur de Loui$ XIV devmjt étré 
témdSn^ n'aitncfnçc^it que des têtes malàd^^ roaiii non^ 
éhcori^ des Sti|ets tévdltést' 

Mais comme il faut que léi Seôei} y aînfi que les 
individus , reviennent tôt ou tard à leur caiaclero 
inoral ; â rerithoufiafme religieux des Calviniftes dit 
Dauphiné & du Vivarais, fe joignit bientôt la rébcl-i 
lion oïanitelle. Elle fe. déclara dans les Cévennes, Un© 
lettra intérceptée , découvrit le ccfmplot formé de faire^ 
.èntrer d^hs le Royaume tes troupe^ du Duc de Savoieî 

41). Cetivéniefiient y SiRB i nous rappelle la guerre des! 
'amifards. Je n/abftîendrai d'effrayer PimaginatiM 
dé V. M. par le détait des cruautés inouies & des fïor- 
ceors abominables dont ces foi cé nés fe fouillèrent : 1» 



il) l^ttie éo^ le 8 Mars {(jx r par le MiniOre Couffin» 
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]Frai\œ entière n'oubliera jamais cette giierrê motii^ 
trueme , où la nature & rhumànité furent outragées 
pat le fpeâacle de femmes enceintes évehtrëes/& 
o'on enfant ëtronçonné tout vivant , que la rage infer- 
nale du Fanatîfme pbrtbit au bout d'une pique. 

Le vertige c!e renthoufiafme des Sedaires des Ce- 
yennes , voulolt en vain donner le change fur leurs * 
projets perfides. On découvrit de nouveau les intelli- 

(pences fecrettcs qu'ils avoient avec les ennemis de 
'£tat. On faiilt fur les côtes de Gènes les armes & 
l'argent que la Hollande & TAngleterre leur envo- 
voient (i j. Ce fait eft confîgné dans les Greffes- des 
Tribunaux du Languedoc. Mais le témoignage feul 
du Duc de Bourgog le fuffiroit pour nous les attefter. 
u Ce qui vient de le pafîcr dans les Cévennes , dit ce 
f> Prince , dans fon Mémoire déjà cité , ne fuffit-il 
pas pour nous faire toucher au doigt la fagefTe de 
19 ropération du Roi, & la néceflité de la maintenir? 
^ C'eil pas par les excès' inouïs & les horribles brigan-^ 
il dages que les Huguenots viennent d'exercer dluis le | 
» Languedoc, qu'il faut juger des antres maux qi^ils 
f) euffent pu nous faire pendant la guerre aduelte^ 
» s'ils fc fufîent trouvés au point de puiflànce où ils 
» ëtoîent encore il y a vingt-cinq ans : Et au moment 
n où j^écris ceci , & où le parti femble , par une ma- 
il dération feinte , dé (a vouer les horreurs auxquelles 
W9 fe font portés tes Camifards , des papiers interceptés 
9> nous découvrent que fes UiUfonst avec VAn^ois Jub»^ 
Jifiint toujours (z). 



(i) Outre les deux Tartanes faifies , fur lefquelles étoient 
embarqués la Officiers & 300 Soldars , il y avoit encore quatre 
Frégates & deux petits Bâtiments de tranlport chargés de 40 
Officiers & de 4^0 Soldats envoyés pe Hollande & d'Angle- 
terre, avec beaucoup de. munirions de guerre, des Babille* 
meiitSy & une Caiflè Militaire. Les Soldats Se Officiers étoiént 
prefque tous Français. Le Général avoir 200 Commiffions 
ë'Angleterre à diftribuer. 

(i) V. Mém. du Duc de Eoir^ogne furies ProteftantS^ * 
. «as ik Vie , far TAbbé Proyâfd^ ton. 2aP. 98 & Aùvc 
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S5 le parti Cilvînifte lui- nirna a défavoiu les hor^ 
rcars à les brigandages des Ca/ni fards , n'eft-il pas 
fin^uliérement étonnant que la Philofophie moderne 
veuille atténuer leur forfaits , en reprochant à Louis ^ 
XIV & à Ton Confeil les Dragons qu'on fit marcher 
contre les rebelles des Cfyennes ? Mais quoi ! falloit-il 
donc qu'un Roi, protedeur né de fés Sujets / Ibuffirit 
tranquillement qu'ils fuflent égorgés & éventrù f Vdm 
loît-il qu'on laifsât impunis les outracrcs faits à la nature 
&: à riiumanité? Les Camifards n'ttoit-nt pas feulement' 
des Fanatiques , c'étoient des fadieux qui entrctenoient 
des liaifons fecretres avec les ennemis de l'Etat. Pour- 
quoi Louis XIV , à l'exemple de tous les autres Sou- 
verains, n*auroit-îl pu, fans être un tyran , envoyer- 
des troupes contre des Sujets qui trahiilbient le lèr« 
ment qu'ils avoient fait â la Patrie ? , 

Non, jamais tes Dragons y commandés ' contre les * 
habitans furieux des Cévennes , ne fe fouillèrent (i) 
des crimes dont ceux-ci fe rendirent coupables. Qu'on 
life les Lettres de Tilluflre Fléchier ^ Evéquc de Nîmes , 
fur les attrocités des Camifards , & l'on jugera fi l'on 
devoit , pour ne pas gêner leur conjcience , les laîflèr 
faccagcr le Languedpc , & bloquer Fléchier lui-même 
.jdans fon Palais £pifcopal. Quioferoit accufer de £uia- 
dfme & de fupierftition ce Prélat, auili célèbre par fes 
lumières & par fes vertus , que par fon éloquence ? 
Cependant il témoigne le fentiment d'indignation dont 
.le pénétroient les attentats dont il étoit le témoin ocu- 
laire (a). II. employoit les Miifionnaires pour convertir 

(1) Un Hiflorien , en parlant des excès commis par cette 

Soldatefque, qui , à l'exemple de toutes les troupes , ne con- 
noilToit plus que les feuls droits de la guerre , nous apprend 
qu'ils ne fe rendirent cependant coupables, ni de meurtres^ 
ni de viols, ( Voy. Lamartiniere , Hift. de Louis XIV, Lîf. 
XLiii , p. 307 , édit de la Haye, année 1741). 

(2) V. les Lmrts de Fléchier fur les cruautés des Fanati^ 
■^i , & drées du iQt tome de. /t$ Cbtvree 1782L Ce petit ex« 
trait a été imprimé récemmentt 
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feç Caoïif^cds» tandis que Benpick & Lamotgnon il) 
es réprimoÎQnt psu: \e% Djragons ^ recouroient aux 
ifti^es criminels pour les punir. Mais ce zcle de Fité- 
fhier, qui fecpndoit Louis 3UV^ pour balancer les 
rigueurs dç fa juftice , par la douc^ perfaafion de la 
Religion , auroit-on au jourdf*fnif ^ en pareille cîrcont 
tance y Vidéo, mcme de l'exciter ? Notre lieclc éclairé 
ne manc|ueroit pas de dénoncer ce zèle çonvertijfèuç 
çomme une tyrannie contre la libertç de penfer, 

vaîp Ton imputera tpus ces maux i la r^vpca^ 
l^on même de TEdit de Nantes. Le Duc de Bourgogne 
attelle qu'elle f\xx exécutée fans d^fordrc fir fans effu^ 
fion ^e fang. "• ' ' " " ■ - ' •• • • • ' 

La fuppreflîon de PBdit d^ Iffcntesêc de i68^ , le^ 

froublos des Cévennes n'agitèrent le Royaume qu^ 
quinze ans après : il n'y a donc que la prévention 
aveuglée par l'ignorance des faits connus de notre ^lil» 
foire \ qui puiûè intenter une pareille accufatîon. 

Louis^ XlV mourut , & dans Ta tombe furent enfe- 
yèlis avec lui , Tes grands prûjet$ & fes prinçipe$ d'nd-i 
minidration. La Régence , qui eut l'afrt d'enivrer 
France de plaiiir , %l de l'occuper dès agiotages dft 
la /?j/:.^zi^ , opéra une révolution dans les mœurs & 
dans les idées. Le Gouvernement n'attacha plus aux 
objets religieux l'importance que Louis XIV avoit cru 
devoir y mettre. Au zèle du tegne précédent pour Is^ 
ïleligion , fuccéda la plus froide ijnditt4r^ce , qui dan^j 
la fuite d^voit prendre l*^ nom de tolérance, I^égenCQ 
^toit Paprorç dç la Piiilorophie. modemè* 

iL'on deviné que le CalvinifinQ , tou jours 'aux aguéis 
pour profiter défis plps légères diftraâions , oi^ de 1^ 
moin arc indulgence du Gouvernement , fut tirer parti 
de 1<^ trêve que lui donnoit la longue minorité da 
Jlpuis XV, pendant cet intçryalle > ils entretinrent de$ 
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rapports criminek avec les Puiflànces ëtnmgeres ; ib 
tinrent des affembléès ilticites ; ils accuetliirent de» 

Prédicansqiii m furent occupes qu 'à exciter Us peuples 
à la révolte. En un mot , la conduite des Calviniftes 
endant tout le répit que leur donna Tenfance de 
oiiis XV I ne fut qu'une infraction continuelle des 
difpoficions. de Tédit de 1685 y & des déclaradons 
fubfëquentes de 1^8 é & de 16^ S. 
• Maïs eh prenant â là. majorité les rênes dé fi>ii 
Royaume , Louis XV , héritier deà lètitknens de 
Louis XIV X comme de fon Trône , régénéra les prin- 
cipes du Gouvernement précédent, concernant une 
Sede qu'il falloit toujours Uirveillér de près. La décla- 
ration du 14. Mai 1714 f i) , rappella les Calviniftes 
k rexécutîon rigoureufe des difpoHtions de Véâk de 
1685. Il nous paroU important, SiRÊ , dé remettre 
ibus les yeux de V. M. cette déclaration* Cette I^^îf- 
lation qui , dans les ioténtions perfonneUes de vk>trfr 
aTbul , devoit être la règle immuable de ion admtniC- 
tiation peudaiu toiu le cuuis de Ton règne. 

(i)Quoiqu*à l'époque de 1714, le célèbre Chance^itr à' 
guejjèau , exilé pour la féconde fois par le Régent, fût ablent 
de h Cour, oahii attribue cependant la Déclaration de 1714. 
Voici ce qu'a tranimiis a fujet une tradition confervée par 
d^;s gens bien InAruits. Quand il fut queffion de travailles 
à la Déclanuîon de 1704 ' ^ trèsrembarrairé dans te Con- 
fèil. M. à^AKouBotivitte étoit alots Garde des Sïreaux. On 
confulta. nombre de perfonncrs de tous les ordres ; on ne put" 
Uouver un hoiiune capable de rempKr les vues du r; )in or- 
nement à ce fujer. L'on imagina de recourir à un r.m: ce M.. 
d'A^uetTeau, Il alla k Frefnes , où le Chancelier étoir exilé, 
& lui propofa la matière. M. d'Aguefleau , MagiOrat rel;jcc- 
tab]e & vertueux, qui aimoit l'Etat, fit la rédaction, ik [ou 
ami la porta à M. le Garde des Sceaux. On ne trouve rien 
dans les psocès-*yerbaux de TAflemblée. du Ctergé de 1713 
^ai air pu provoquer la Déclaration de i7iï4:.omî*y tr(»uvè 
r»as même cette I^laration , parmi les pièces iuftifica.iyes. 
juntes aux procès- verbaux des Affembléès de 172.5 ^ 
yantes. Cette Loi n'a donc été foliicitée, ai par VAt^^SOl^^ 

Alt i^|,é I. m {tt ^eotft^i^^ 
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D'abord , dans le préambule , le feu Roi donne des 
Hoges à Louis XIV d'avoir conçu le deffiin d'éteindre 
entièrement Vhéréfîe dans fin Royaume* Il annonce 
que de tous les |)rojets de ce grand Monarqoe, c'el} celui 
'^o'il a le plus à coeur de fuivre & d*exécuter; & qu^il 
veut foutenir cet ouvrage ^ fi digne du \ele & de la , 
piùè de fon PrédéceJJeur ^ en renouvellant Jes difpofi^ 
tions 5 & enjoignant à tous fes Officiers de les 
faire obferyer AFEÇ X,A DMBMIMRM MXACTJ^* 

Voilà donc Louis XV & fon Confeil qui admettent 
dans toute fon intég|:ité & toute fa rigueur » la ïévo-' 
cadon de Pédit de Nantes. Ainfi 9 à cette époque , le^ 
Gouvernement ne voyoit dans l'ëdit de i68f , qu'un' 

monument de la fageffe politique de Louis XIV. A 
cette époque , les Prétendus-Réformés étoient encore 
des Sujets défobéifTants , inquiets , fadieux & rebelles, 
Louis XV lui-même, dans fa déclaration de 1714, les 
dénonce comme tels. Nous avons ^ dit-il, été informés 
^ue l'exécution des Loix portées par Louis XIV a été 
rallentie par lés fauffes & étangereufes imprej^oiis que 
quelques-uns ( de la Religion Prétendue-Réformée ) 
excités par des moui^emens étrangers y ont 
voulu infinucr Jecrettement pendant notre minorité. 
Ce Prince les accufe enfuite de tenir des ajjemblécs 
illicites. Il nous apprend qu'^/ a été informé qu'il s* e/i 
élevé & s'élève Journellement dans le Royaume ^ plur 
fieuTs Frédicans y qui ne font occupés qwA exciter 
zsst ' PSVPLSS A LA RÛTrOLTÈ & les détoumet 
ies exercices de la Relipon Caihdique, ( V. ztt % 
de la déclarât.) 

Les difpofitions de cette loi font également remar- 
quables. Le Monarque ordonne que la Religion Catho^ 
lique y Apoftolique & Romaine fait SEUiE exercée 
dans le Royaume : défenfe à tous Sujets ^ de quel-* 
fu^ùaty qualité & condition qiûils fident y de faire 
mtcun exercice de ReU^on > autre que de ladite ReU^ 
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gtoii Catholique , fr de s'ajjembkr pour'eit ^rtà 

aucun lieu , & fous quelque prétexte que ce pinjje être , 
à peine ^ contre les hommes y des Galères perpétuelles , 
6 contre les femmes y d'être r a fées & enfermées ; même 
à peine de mort contre ceux qui feront qffèmblés en 
armes. (Art. i. ) • . . 

9t L'art. II, décerne la. peine de mort contre tons 
M les Prédicans qui auront convoqué des Aiiemblées » 
n qui y auront pcédié ou fait aucunes fondions , £ins 
99 que ladite peine de mort puîfTe i Pavenîr être répu* 
» tée comminatoire, Défenfes à tous Sujets de rece- 
» voir lefdits Miniftres ou Prédicans , de leur donner 
f> retraite , fecours ou afliftance , d'avoir diredement. 
^ on indireôenaent aucun commerce avec eux. ... ; 
99 Injonâion â ceux qui en auront connoif&nce de 
^ f9 dénoncer lefdits Prédicans , le tout à peine , en cas- 
99 de contravention > contre les hommes > des galère» 
99 â perpétuité, &c. 

fy Par l'art. III, ceux de la Religion Prétendue-. 
9} Réformée , font tenus de taire baptifer leurs cnfans 
9> dans les Eglifes des Paroiflès où ils demeurent. 

m L'art XU, veut que ^ fuivant les anciennes ordon-* 
99 nances & l'ufage obfervé dans Le Royaume y nul dei 
99 Sujets du Roi ne puiâe être reçu en aucune charge 
99 de Judicature ^ dans aucun Tribunal , ni dans les 
99 Juftices des Seigneurs Haut-Jufticiers , même dans 
9i les places de Maires & Echevins , & autres Officiers 
. des H6tels-de- Villes , & généralement d^ns aucuns 
w Offices on fonélions publiques , foit en titres ou 
fy par commiliions , même dans les Offices de la Maifon 
99 du Roi oti des Maifons Royales ^ â moins qu'ils 
f) n'aient un certificat de l'exercice aâuel qu'ils Idnt 
99 de la Religion Catholique , Apoftolique ù Romaine* 

99 L'art. XV , porte que les ordonnances, édits & 
99 déclarations far le faic des mariages , & nommé- 
' 9y ment l'édit de 1697 , & la déclaration du 15 Juin 
n de la même ^née ^ feront exécutés par tous les 
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é Sajet» Al Roi , nnt ceux nottrétletnént fjtifiî» t Ut 

n foi Catholique , que par tous les autres. Le Légil^ 
99 lateur leur enjoint d'obferver , dans les mariages. 
» qu'ils voudront contiader , les folemnit^s prefcritcs 
*> tant par les Sts. Canons reçus & oblervcs dans cet 
f» Royaume y que> par lefdices oirdoiinaiices y ^dits Ôd 
0 déclarations, I9 tout feua les pennes y font jpor-« 
i» téeSy k méine de panition cpsenijdmre»»^ 

Vous !e Vayea , aiRE ; «infi <]ae Xxmis. XIV 1^ 
Lenis XV , vofre aug^ufte ptédécelTeur , avoît rigou-« 
reufement profcrit le Cultg ^ les Temples^ les Min^tres: 
& les Mariages des Calviniftes. Examinons sîils onfc 
ob£srvé ces Loix en Sujets fidèles fournis. 

La poliâque fe tourmentera toujours en vain , pour- 
fiûro régner en France la tranquillité d^ efpi:its pa» 
une autre voua qtfe par l'«inité iemioMtns i^ligieuxp. 
ioL d^damlba de 1724 , qo} compcimoit Tinj^tader 
des Çeâairesy maintint çq repos fintunë tant 91e 1% 
fermeté du Gouvernement , & la paix dont jouî^fi)î^ 
l'£urope , les conv^n^uicQnjt de l'inutilité, de ieur&. 
mouvernens. 

; MiM« les Anglois ayant contraint le feu Roi de prendrez 
les arm^ en 1742 ^ les Calviniftes > fuivane leurs an* 
(^ns ecremens^ leqonsmencerent à fe produire , ^ ia. 
donner de Tenibarcafl au Minifiere^ Louis XV n'igno-*. 
lott pas les liaifons fecreties qu!ils. avcôeiK. avec TAuf 
gleterre. La Se£le fentit que les circonftancses eiçigeoient 
qu*on eût pour cIIq 4^ raéiwgçro.ejis : elle o'erv devini^ 
^ue plus hardie. 

- Vous aUez , S IRE , en juger par la chaîne de fes^. 
entr^rifes criniiiveU«î depuis. Ia.g3iei:se. de 1742. i>ifqu!à^, 
cè moment* 

Le pemier de &s attentats, fiit 'di^ s'oppQfer: leti 
armes a k inatn i la prife de pof!èflion du^ Curé do? 

Montb/liard, II fallut des Sofdats , qui , la bayofinetWt 
au bout du fufil , inftailerent.cUûâ foj*.-Egiife, çe. MiûilU^- 

de l<^Re%ioACaj(fe9ii^uç%^ 
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Sn 1743 ) Arédicans (i) s^tatit glifTés chtifs If 
^oicou , y tinrent leurs Prêches , d'abord dans de$ 

Jieux écartés, cnfuîte au grand jour dans le voifinago 
des Villes. Ils y firent des baptêmes & des ?>lariage5 
.çlaadeftins. Pour appuyer leur Mifïion , ils eurent 
Recours à une impoflure : ils publièrent que le Roi leg 
autorifoity ù permeftoif la liberté {le la Religion, Dès-i 
jlbrsJes Seôaires de ces contrées , qui jufques*là s'ë^ 
(oient cachés dans dos retfaitçs prQfôndes, marçberenl 
jtéte levée , èc af&onterent les Iptx dq Royaume. 11^ 
^'employèrent plus que le miniftere de leurs Piédicanç 
pour leurs Marjageç , le Baptérne de leurs çnfans , 
jpour la Sépulture Eccléfiaftique. 

A Saint-Maixant , ils ofisient bâtir un Temple dan« 
|e centre de la Ville. Ils en firent conftrairç vin autr^. 
fians la ménie Province. Il fallut deox Compagnies de 
pavalerie pour en impofèr aux Calvinifies de ces Canons, 
En 174.4 , prirent les armes en Languedoc. U 
fallut faire marcher à Montauban un Régiment de Dra^ 
ons. Cette expédifion ne fe fit pas fans efîlifion àc fang. 
e Commiifaire dcparti dans cette Province , procéda 
f:ontre les C^viniiles,^ grqaoïiçii çontr'e^x des peiiiq; 
alïliclives. 

En i7{9y Içs CalyÎQiftes atitrfprirent d'édifier trd^ 
^eniples au pont dç Mpfitvett en Gevaudap. Cettf 
démarche , qui étoit i;t^e (jélbbéiiSànce formelle aux 
fjifpofitions prëcifes de la Déclar^ion de 172,4., déteiw 
mina le Maréchal de 1 homond , Commandant pour 
y. M. dan^ la Province de Languedoc , 'â détacher cin(j 
Compagnies du Rcgimeiit de fiçurgogne, |)0ur taire 
démolir ces Temples. 

L*£gUfe Catholique reoonnojt b validité du Baptême 
jponfêre par les Hérétiques , pourvu qu'il foit adniniftré 
^ns la forme ptefcrite (2) par le mvin Infiituteur dii 

. (I) Pradon & Beffé. 
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Chnftîanîfnie. En 17^1 les Evêqnes réclamèrent auprès 
du Gouveî^nem^nt contre la facrilege audace des Minif- 
tres Calvini les qui conféroient le Baptême dans une • 
forme illicite ^i) ; le Roi, après avoir pris Ta vis des 
Evéqaes , ordonna que les Enfnns baptifés de ceteé 
manière , feroient portés aux Ëglifes pour être rebap- 
tiSs. Les Mintftres du Parti , furieux contre les ordres 
du Gbuvernement , que la prudence avoir didés , s*aC- 
femblerent (2 ) , & arrêtèrent d'afTafriaer quarante Pri^ 
très à titre de vengeance de ce qu'on ohligeoit les Pro^ 
tefians à faire rehaptifer leurs Enfans. Un Curé (3) , 
donc le nom écoit fur la lifte des profcrits ^ fut la pre** , 
mtere vîâîme qu'immolèrent ces forcenés* 

Au mois d'Août de la même année » im autre Curé 
de hr même Province fut appellé pendant la huit fousle * 
prétexte de vifiter un malade. On attenta à fa vie; il 
fat blefïë a mort ( 4) , & cette bleflfure Ta conduit au • 
tombeau. Tous les Curés de cette contrée allarmés du 
danger imminent auquel les expofoit leur miniftere de 
la part des Calviniftes, n'ofoieiit plus viûter leur trou- 
peau , fans prendre les sûretés auxquelles on n'a re* 
cours que dans* un pays ennemi. 

La même atrocité s'e(l renouvellée dans le Diocele 
d' Agen. Les Proteftans de Ste. Foi , irrités de ce qu'un 
' Curé vouloit les obliger de porter leurs enfans à la Pa* 
roifïe pour y recevoir le Baptême , réfolurent de raflaH- 
finer avec deux autres de fes collègues. Les fcélérats 

(I) Plufieurs Minières Calviniftes don noient le Baptême 
en fe fervant du nom colleâif de la Ste, Trinité» 

(1) Le 10 Août à la foire de Lévignan. 

(3) Antoine RoufTel, Curé de Ners, aiTaffiné le 10 Août 
1751, par Cofte, Minière ProtcfUnt. M. Boyer, Médecin 
du Roi , a attefté le fait par un certificat qui fut remis dans 
les Bureaux de M. le Comte de S.-Floreutin. Par Sentence 
de la SéiiéchaufTée de Nitnes > Colle fat condamné par con-. 
tumace à être lompu vif, fon corps brûlé» & fes cendres 
i€ttées.âu vent. 

. (4) On lui tiia deux coups de iiifil. - - 
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^aflètnblerent un fqk au nombre de deux ou trois cent 
dans une grange, & delà ils firent appeller , fous le pré- 
texte de la nëceàité de fes fondions , le Pafteur dans le - 
fane duquel ils voulo'.ent tremper leurs mains. A layue 
de la troupe nodurne , & qui étoit en armes , le Curé 
faifî d'épouvante prit heureufement la fuite. Sur la 
plainte de M. le Procureur-Général du Parlement de 
Bordeaux 9 intervint arrêt qui condamna à mort trois 
Prédicans ^auteurs de ces attentats. 

En 17^1 , les Gdviniftes accoururent en armés de 
divers endroits, pour délivrer un de leurs Miniftres ar- 
rêté comme vagabond pics de Montauban par la Milice 
qui veille à la sûreté des chemins publics. A cette oc- 
caflon il fe livra un petit combat , & la fcene fut enfan- 
glantée. Le fait eil. prouvé par l'arrêt du Parlement de 
Touloufe , qui condamna au gibet lé Miniflre fédi- 
deux ; troi^ jeunes Gentilshommes accojurus avec une 
troupe armée , à perdre la tête > & plufie^rs autres cou^ 
. pabies â diverfes peines. 

A-peu-près à cette époque ( i ) arriva dans le Dio- 
cuic d Alais une autre fcene bien propre â dcvoiler l'ai- 
, greur fecrette qui anime encore les Çalviniûes , contre 
vos Sujets Catholiques. 

Un Proteilant vint communiquer à un Curé de ce 
Diocefe fon projet de maria^ avec une veuve Catholi- 
que. Après de longues réflexions, il, fe détermina à 
abjurer les erreurs de Calviii, & à rentrer dans le feiii 
de l'Egiifè. Cette converfibn à laquelle applaudirent 
les Catholiques , outra d'indignation les Proteitans. Cet 
homme étoit dans ce diftrid la colomne principale du 
parti , 011 il jouiflbirde la plus grande influence. Il avoit 
alTifté à des Synodes. 11 avoit été Trélbrier ou Admi- 
^ niftrateur des aumônes de la Seôe , & par llircroît , c'é- 
toit le détraâeur le plus audacieux de la Religion Cs^ 
tholique. Sa çonver&on pouvoit eii occafionner d^au- 

y; a eaviron vipgt. aofii / ; 
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très ; ton cârâÀere ardent le rendoit câpiafefe de /aîrc' 
des profélytes. Pour le pufiir d'une dëfedîon qui dés- 
tionndroit fon ancien parfi^& pour ôter â tout Pro-* 
teûant Penvie de Timiter , il fut réfolu de leperfi^cuter 
i outrance. Le nouveau Catholique ne poiivoit platf 
fortir de ùl mailbn , fan$ être fiiivi if une troupe de fenn . 
mes ic d'rtifons qui V^téablcient (f hijures atroces , 
qui Pacteompagnoient avec des huëes <Ju plutôt avec des 
hurlemens alFreux : ce tumulte reflèaibloit à celui qu'oc- 
cafionne Texécadon d'un crin^inel fu*on conduit au? 
fupplice. 

Le citoyen infultë, baffoué de toutes ps^rts^ fomur 
taie pîaintejuiidi^e , qu'il fe contenta de dino;er coftt*' 
tre quelqueis particuliers. Quatre ovi dnq Csufvinîfte^ 
furent ocôidamnë» aux frais de la procïédure , & quel- 
^pies A^ntmages , dont le phignant eut même h géné-^ 
xofîté de faire la remife. 

Cet ade de bonté , loin de caïmer fes- perfécuteursv 
les irrita. La condamnation de quelques individus futf 
regardée comme une injure commune £iite au ProteP 
iintifine. Pour fe venger , ik arrêtèrent qu'ils ceffè^ 
nUem défaut iraràiBer fes artijbns Caiholiguis. Cté 
aAe <fe rigueur que nos Loiï n'ont pas droit de punit^ 
liait beauooup de Cadioiiques dan^ h détrefle loufHi^ 
ïe feu de la difcorde dans les deux' partis , qui (Avouè- 
rent dès-lors un-e haine réciproque. Les Catholiques fe 
réunirent pour faire caufe commune. Toute liaifon fut 
rompue entr*eux & les Protefians. Les premiers furent^ 
chanâmnésy infultés & menacés. Un £cdéita(iiqu0 
«rouvïfiMis k ptnrte de fa umifim on billet (angoiaairey 
portant que s'il ru faiJùU veffiirks (roubles, ort devoié 
^ attendre à un carnage.- 

On donna avis de la fermentation â un rfes Chefs dë 
la Province : on lui demanda des troupes. Cette démar- 
che , qui n^avoît pour but que de contenir la populace? 
& de prévenir une émeute > tiit prile par les Proteftan» 
pour un projet de £ake loges jW HoUm à ^i^isc^e» 
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fâans leurs mftîfons. Us s^adrefTerent en eofiâqtaehée âtiit 

CalvinUles des lieux circonvoifins. Ui» promirent de fe-» 
courir leurs frères au befoin. Dans la crife où les cho- 
fes étoient ^ il ne falloit qu'une étincelle pour allumer 
l'incendie. 

Le DimancHe tgd fiiîidt la bénédîélion nuptiale id 
ftoUt^u Catholique»' dévoie décider fi fk rélipifcence 
^toit iente on finc^a. En affiftanf i TOffice Divin , il 
prouva que fon retour étoit l'effet de la conviâioA/ Im 

Protcitans murmurèrent plus que jamais de fa cons- 
tance. Quelques-uns d'entrîeux réfolurent de Pempé- 
cher d'affifter une féconde fois à nos faintes Cérémo- 
nies. Sa maifon fut inveftie : des Catholiques allèrent le 
dégager* La cohue Tamnipagna jufques fur le feuil de 
l'Jbgiife. A cette vmtion on joignoic une farce abo» 
minable où les Sacremens de TEglife étoient indigof- 
ment joués par des allufions impies. La Juftice & mit en 
devoir de punir les auteurs de ces troubles fcandaleux : 
mais le crédit aiioupu cette affaire, & peu de temps 
après la prudence défarma entièrement ce fanatiûney 
.^n lui donnant le change. 

Voilà y SiRB y ce qu'il en coûte , même de nos 
îours , â vos Sujets qm veulent exibrafler la Religion 
Catholique, celle qot vous pcofeilez vous-même ^ & 
'{fk vous protégez. - 

Mais ce n*eft pas le premier traie en ce genre. Nous 

fommes inftruits qu'un enfant de famille du Diocefe de 
Lodeve , a été accablé de coupi,& d'injures , pour avoir 
voulu déferter les drapeaux de l'erreur. Abandonné de 
ies parens infeniîbles aux cris de la nature, il eût été 
livré aux horreurs de l'indigence , fans le aele & la 
charité d'un Frélat ( i ) vrai Pafieur de fon peuple. Im 
même main | fécondée de Pautorité du Gouvernement^ 
ai arradié aux traitemens les plus indignes^ deux autres 



<i) M. HSvêque de Lodeve a obtenu pour ce jeune fa 

jpic cenfim te IM BcoQomtst 
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. haWtans du tnéme Diocefe, dont tout le cwmô , «6* 
. yeux des Proteftans , éttrit de ne plus croire ^ leuj» 
dogmes. 

Une Proteftante du Diocefe de Nimes ( i ) ayant 
abjuré le Calvinifine , fe retira dans un de ces afyles 
tfue la piété ouvre aux perfonnes de fon fexe. Sans for- 
tune, die fut obligée de vivre du travail defes mains- 
Elle en fot privée : parce que le parti , furieux de ù, 
défertion, pouffa Pcitcésde la barbarie , jufqu'à conj- 
plotter de faire périr de mifere Sc de ^ k nouvelle 

convertie. - r 

On fe rappelle encore à Nîmes 1 émeute excitée par 

tlesProteflans à l'occaûon d'un procès intenté par une 
Catholique ( x ) contre fon époux Calvinifte. Appuyée 

. fer les Loix précifes du Royaume , & fur les premiers 
principes de la juftice, garante des conventions réci- 
proques contradées librement , elle aâionna fon maà 

: pour le contraindre à exécuter la claufe du Contrat cà 
il étoit ftipulé que le mariage feroit ratifié en face de 

l'Eglife Catholique. 

Animé par les Proteûans , dont le but étoit de con- 
. verar ce procès en i^ne.afl&îre de parti , le mari ofa 
fimtenir ia conteftatkm. ^es Protefltans affederent de 
remplir l'Audience ; ils encooragerei|t PAyocat pa^gs 
apphudifTemens les plus bruyans. Leurs ci;is^ tumultSr 
. étouffèrent la voix du défenfeur de la partie CadioH- 
rOue. Le plaidoyer ne fut qu'un tiffu de calomnies atro- 
ces contre elle. La terreur réduifit au filence les Catlio- 
:fiques préfens à l'Audience. Les Magillrats eux-mé- 
' mes frappés de PivrefR qu'occafionnoit le fanatilme de» 
Proteftans, pâliffoient , quoiqu'affis fur les fleurs-d^ 
lys , & quoiqu'armés du- glaive de la Juftice, Chaw 
-fois que répoufe du Calvinifte fortoit pour aller vifiter 

^ (i) La demoifelle Chalier , qui dans ia Scde Éufoit fonc- 
tion de Diaconeffe. * i * « 

(a) La deittoifelle ^oubel, oiarite avec » fieur. ROBK t 
Calvinifte. - • * 

.H 
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fon défenfeur ou pour inftruire Tes Juges , les ProteC- 
tans rairailloient à coups de pierres & vomifTbient con-4||. • 
tr'elle mille imprécations, ils poulTerent l'iniblencç juC- 
qu'à vouloir forcer la maifon du premier Magiftrat , en 
demandant à grands cris qu'on leur livrât la vidime 
^*ils voatoient immoler à lenr rage. Leur foreur étoic 
a fi>n comble^ On avoit i craindre un feulevement gé« 
nëral. On le prévint , en faifant évader la malheureufe 
Catholique travcitie fous un habit étranger. 

Cette affaire , qui , dans l'origine , & par fa naturç, * 
n'étoit qu'une coaceltation particulière^ foumife à la dé-< 
cifion des Tribunaux ^ donna lieu i une anecdote d'o& 
Ton peut infêrer la profondeur des noirs deflèias cachés 
dans l'ame des Prdteftans , & qui pour leur axplofion 
n^attendent que l'inftant favorable. Le Supérieur d'un 
Ordre Religieux , dans la crainte d'un foulevement des 
Proteftans a la fuite de l'affaire de Nîmes , difoit à un 
des Chefs de la Sede qui lui avoit témoigné de la bien- 
veillance & de rhonnête|é en pludeurs occafions : s^il 
arrivait une rfyoUc ^ nous craindrions d^Urt égorge^ $ 
mais Je me flatie fi^en votre confidération ^ més Re- . 
ligieax d moi y nous ferions épargnés* Moi ! point du 
tout y répondit le Proteftant en matière de Religion , 
je ne cannois plus d'amis ; Ù fi les Protejians Jè 
révoltaient ^ vous Jerie\ le premier ^e j'égorgerois, •* 

Le fanatifme d'un individu ne prouveroit rien con- 
tre Tefprit général du Caivinifme , fi pliifieuES autres 
faits de ce(te efpece ne nous atteAoient que les ProteC 
tans modernes , femblabies â ceux du feizieme fiede^ . 
font encore altérés du fang des Cacfatliqpes, ilSir-tout 
des Prêtres, 

En 1743 , on eut lieu de craindre â Bordeaux une 
defcente de l'ennemi fur nos cotes , d'après le bruit 
d'une apparition des Anglois. L'alarme fe répandit. \Ja 
Curé témoigna à un Gendtlhonmie Proteftant de l'Agé « 
nots fa fécurité far le fort qu'il éprouveroit^ peHuadé 
£ue ; vu les fentimçns 4'6ftw^ 4!^ Calvioifte pour lui ^ 
/. JPartie. 

l 

\ 
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il fcroît fon Artge tutélaire dans le p^rîl imminent de 
j/fà vie : Ne vous y trompe^ pas , répliqua le Gentil- 
homme fanatique , je Jèrois le premier à vous tuer , ô 
, ce JiroU plus grand /et vice que je puffe vous rendre y 
pour vous garantir d'un genre dé mort trop cruel am^ , 
qtiel vous Jiriei expofé par votre qualité de Prêt M s* 
( I ) La yrénté de ce ùk eft conihitëe par fii publicité 
dans toute la Province , qui dans le tems en eut con- 
noilïance. 

• On a appris d'un Evéque(2) qu'une Galvinifte de 
fon Dioceie , )a<pielle vouloit embraffer le culte Catlio.* 
lique, fiit* placée ptiur lui dans une Maifon Religieufe 
pour la mettre à couvert de la perfécution de fii£u 
fuSIe. Le pere iiiftruit de fon abjuration, fe livra aux 
, derniers excès de ^Emportement. Cependant le tems 
ayant caln^é fa fureur , il vint conjurer le Prélat de lui 
accorder la confolation d'avoir fa fille auprès de lui , 
avec promedè de ne pas violenter fa coniciencoXui la 
Religion qu'elle avoit eml^rafli^ L'Svéque' joignît Tes * 
fcdltcitations à- celles du fet^ pour engager la nouveUo 
convertie à rentrer dans la maîfim paterndle* Elle s'y 
tendit, & ttoîs jours après on la trouva 'noyée dans, 
un puits de la maifon. ( V. la Tolér. Cluét. p. 269 ). 

On tient d'un autre Prélat qu'un jeune Galvinifte 
de fon Diocefe ayat^lkbjuré fes erreurs , les Proteftans 
^ en flirem ii irrités , qu'une femme de la Scâe déclarât 
qa]eUe ne mourroit pàs ciMente 'qu'elU n^eût tr€mp4 
Jh-mains dans U /ang de cet Apoftat. ( Ibid ). 

îl y a quelque^ année» que dans une focîété un Né- 
gociant Protefiant nili venoit d'époufer une Gatliolique, 
après bien des difcours fur des matières de Religion , 
laiiià échapper ce pr-opos atroce ; Vous nous aye\ 

_<|— WW— i— I 'm > ) !■ I J I . I III— — >— — M— 

(i) V. rOuvrage intitulé la Tolérance, ÇàrfiUw oppo/^ç 

eu Tokrcintifme philofophique , P. 268, 

(1/ JL'eu M, de £Qntan^$, mort JEv^ue de Lavawr, ' • 

♦ > 
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*()oftnp ]une Saint Sarthilani , nous Vous ta fen^ 

ÛiuJlS ( I ). ' . . ' 

Si l'on avoit , SiRE , recueilli exaclement tous les. 
. autres faits & difcours des Protefbans répandus dans tout^ 
votrfi Royaume ^ quelle malTe énoroie d'açcufations ea 
ce genre , Ton pourroû ^tçnter cootr'eux ! Ces ifaits^ 
dénués même de la notoriété ludidaire , ne uerdroient 
rien de leur vérité. Au moins des attentats , hgnalés pan 
des troubles publics , ne peuvent être révoqués ea> 
doute. . - 

Mais, SiRÉ*, quel témoignage plus authentique da 
ce que font les Projce{Un& depuis la re vocation de T^dit 
de Nantes^ &: même depuis lai Déclaratbn de 1714 
quelesi:ep);éfentations portées eoi . 1^80 , au pied.d^ 
yotre TrAne par le Corps l^ifcopai! « L'héréfie der 
^> venue chaïque jour plus fiere & plus entreprenante^ 
f> â l'ombre d'une longue impunité , dilbit cette auguitti- 
f) AfTcmblée ( 2 ) , ne le lalié point de déchirer le feinn, 
f> infortuné de qi^ue Mer^- tendre ôc^âlkée. Peudanc 
1^ les beaux jours du r^gne/de votre aiigii^D ai^Ql/i i^n^ 
#> ad]^iniftri|Jbk^ ferme avoit, pttidè% 

^ voses .pvr^ent. répfim^t^ , conte^uf, ^ v^élxm 
99 éclairé tios frères .Inrans : mais, hélas! les reflbrts 
?v lahitaircs d'une police combinée avec tant dciag^e.lîè^ 
w fe relâchèrent infenfiblement. .. . 

» Pour peu qu'on rapproche les pl^^tes fuccefE^e-» 
» nient portées au pie<i<Iu Trône depuis i'îinnée i74ïii 

par les ÂfTemblées ^n Cil^é, lan|«|l(ji^ Jiardiede^ 
" P'i^^G%te des accroiâèmi^ iienâbles^ 



' - " " -Ht L un _ I '• " ' 



(i) Un perfonnage très-digne de roi, a alïuré avoic entendue 
cp propos f a con6rmiô,dêpuiis iua téiugigoage eu ^réijîûef^ 
de pluheurs perfonnes. " * ^ 

(1) Les Députés du premier ordre éroient M. le Cardinal 
de la Roc'icfoiicault , Arch. de Rouen, jPiciîdctu > MM. les; 
Arv-Tiievèques de Touloufe , Reims , Aix , Arles & A ich , èc 
MM. les Kv ô.îue> de Nevers , Mâcon , Agcie , GailreSi-J;>yi » ' 
Agw'ii , V'eiice» Valence, Clciaiuac Bioi*. x 
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(6ê) 

0 te la.plus effrayante progreflion. Enfin les nonveiitai 
fi excès , recueillis dans les procès-verbaux des der- 

w nieres AlTemblces provinciales, femblent prciager 
» une tempête violente. 

... . 

n Autrefois , SlR£ , les Religionnaires étoient ri- 
fff goureufement exclus , finvant les Ordonnances $ des 
n Charges , Emplois publics , Places -Municipales /& 
f9 autres adminiftrationspropresâ donner de rinfluefic0 
» & du crédit parmi fes concitoyens. 

w Aujourd'hui les infradions fe mulyplîenr. Admis 
n aflez fouvent aux fondions de Procureur , de Gref- 
99 fier , de Notaire & d'Avocats, les Religionnaires 
99 fiegent quelquefois dans les Corps-de- Ville & dans 
Utiles Bureaux en qualité d' Adtniniftrateurs : chargés 
9» même en pbfieurs lieux du gouvecnemént des Eco* 
99 les publiques , rien ne les empêche de faire germe*^ 
9i leurs préventions dans Tame d'une jeunelTe tendre 
99 & flexible. * 

• 99 Autrefois les Religionnaires ne tenoient potnit 
n d'Aâèmblëes pour caufe de Religion ; ou 1 es con4» . 
0 voquoit fecrettement dans les lieux édutés (& fo- 
» litaifes ; les fondions exercées par les Miniftres AMi 

99 Prédicans étoient rares 8t énhdeftines ; ils $'inter«> 
99 difoient foigneufement toutes publications d'ades (jui 
99 auroient pu trahir ou déceler leur état. 

99 Aujourd'hui la tenue des AfTemblées eft notoire & 
9$ régulière. Des Prêches éta^is aux portes des plus' 
n grandes Villes, & même dans le voifinage de nos / 
I» Eglifes infukent aux ordonnances par dès âiaots tu^. 
m multuenx & de bruyantes cérémonies. Le Royaume 
f> eft inondé d'une multitude de faux Pafteurs , qui ne 
99 craignent pas de porter aux malades la Céne fans 
n myiïere , de répandre des imprimés en forme d'Infl 
f» trudions & Mandemens fur les grands événemens - 
n de la Nation, & de tenir entr'eux des. conventicu-^i 
n les nombrei^ 6c iS^équeQs ^ à des époques fixes.4 dm 
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» des lîeiix déterminés. Des oppofkions Juridiques ont 
w été fignifiées à ces prétendus Pafteurs. lis ofent dé- 
fi livrer des aâes de Baptême & de Mariage , dreffés 
n avec une è(pece d'authenticité dans qaall|aes Pro^ 
9> vincesy en vertu d^ordres.fupé rieurs donnés aft com- 

' » mencement de l'année 1774.. Ces ordres ne font pas 
» encore révoqués , malgré Tindignation que le feu ^ 
w Roi fit éclater à ce fujôt. Ênfîn,on tolère prefqu^uni- 
w verfellement les levées annuelles des fommes répar- 
t» des fur les Sujets de V. M. pour fatisfaire aux fortes 
contributions qu'exigent les Miniftres & Prédicans^ 
M ainfi récompenfés , en quelque Cotte ; de la violation 

^ » des Loix^ & des atteintes portées à la tranquillité de 
» l'Etat.» 

w Autrefois les Réligionnaires ne fe permettoient 
» pas de dogmatifer en public : ils refpeàoient exté- 
» rieurement les Proceflions , & autres pratiques »fo- 
» lemnelles de TEglife Catholique. 
. . ' f> Aujourd'hui chaque jour eft , pour ainfi dire^' 
9> marqué par de nouvelles irrévérences contre nos 

Cérémonies & nos Myfteres. Fcî le figne'vénérable 
• fy de notre rédemption a été brifé par une populace 
w effrénée. Là^'horribles biafphcmes ont été proférés 
>^ contre la peiTonne adorable de Jefus-Chrift , préfent 
» danslafainte Ëudiarifiie. Plus loin, d'anciens Ca-* 
99 iholique^ s'arrachent au joug pénible de notre mo«' 
99 raie ; pour fe jeteec avec fcandale entreles bras d'une 
99 Seâe fibre 0t indéjjendante* 

» Qu'on pefe en un- mot fur ces entreprifes des Pro- 
w tellans , faîtes avec une audace nouvelle , & depuis . 
w long-temps fans exemple; qu'on interroge cette foule 
f> d'écrits compofés en leur faveur , & diltribués avec 
»..Une finguliere profiifion ; qu'on prête roreille au cri 
99 général qui retentit d'un bout de la France â l'autre ; 
99 il fismble que l'Ëglife eft menacée de partager l'Eci* 
n pire avec une orgueiUeufe rivale > & que la Patrick 
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(70). . 

9i aura eticore la douleur de voU s'élever dans foalbÎA 
P autel contre autel ( i )• 

Veuillez bien obferver^ SiRE , que parmi ces Pon- 
tifes refpcctablLS qui eurent Phonncurdj vous piclcnter 
les femimens du premier ordre de TEtat liir la conduire ' 
a(^uelle des Protellans , on lit le nom d'un Prélat dont 
les lumières & les talens éminensoat déterminé V. M. à 
* rhonorer d'une confiance éclatante en Tappclhmt â la 
jtéte de fes Coft&ils. Placé aujourd'hui plus près de votre 
augufte per(bnne/il n'eft pas douteux qu'il n'attefte 
immédiatement à V. M. les vérités que, réuni au Corps 
Epifcopal en 1780 , il appuya de fon fufaage , & de fil 
préicnce aux pieds du Trône. 

Ces vérités, SlUE, que le Oergé de votre^layaume * 
crut devoir mettre (bus vos yeux â cette époque , finit 
^e la plus haute importance : elles méritent que nous 
flous y appéfantiflignS) en leur donnant le développe^ 
vient qu'elles exigent. ' 

Vous vene2 de l'entendre , Strê , Vhérefîe , difoit 
le Clergé , cft devenue chaque jour plus fîcre & plus 
entreprenante à L'ombre d'une longue impunité. Pen- 
' tiant Je règne de Louis XV, une admirUfiration pri^. « 
voyanu é ferme avoit , par des voies mtrtment r?pri^ 
' mantes y contenu ùmtme éclairé les rroteftans» 

Qui peut fe faire illufion fiir la fource de cette înv- 
punité. Cette manie du jour pour le tolérantifme , en- 
luitcc 5 non pas par une raifon plus eclairt'e , mais par 
• Fi rrélig ion moderne 9 dont le venin a gangrené toutes 
les clailès des citoyens fans exception , & dont le- 
IpufHe peftilemiel -a infedé , le diraip^je. 9 S IRE 
jufques aa^SanAoure oiéme ( i ) : Les agens feerets;. 

■ 

(t) V. Mém. préfenté au Roi par rAffemlilée du Gergé de 

France eu 1780. 

p (i) II > a a Paris des Abbés Pkilqfopkes , des Prédicateurs . 
mCine Fnllolhphe^ , à ce que nous ai-prcnd M. RiguUy de 
Ju vigny ^ daPiS (où excellent ouvrage, fur rfé^dence des 
Maurs ^ dçl4i Littérature. Ces Abbés PBUofo^hcs pour èuet 
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^ I ) que lesProteftans ont à la Cour pour veiller à 
leurs intérêts , pour les avertir des démarches qu'on 
tnëditeroît contr'ciïxv po^ir détourner, ou adouciriez 
ordres févéres , ^jipRe zele des Minières du Roi poiic 
le bien public , &ieur refpeftpour les loix y les cnga« 
'geroît â faire expédier contre eux : telles font , Sire , 
les deux caufes véritables do ^impunité dont les fuites 
lamentables allarmcnt le zele du Clergé. ' ' * 

Xe Gouvernement, SlRK, a fait une grnnde faute ^ 
en abandonnant , nous ne dirons pas , la fubiime po- 
litise de Louis XI V , ( la hauteur defes vues n'eft phis 
\n niveau des idées (Paner iftdon rap^etiflSe ^ar te Phi- 

t - ■ * ■ 

conf^quents , ont pris le parti d'être ToUraUfs', H èft pfbba-« 
ble qu'au premier jour quelqu'un d^eux ri(ipiim,ea chsâvù 
un difcours fur la Tctéraoce i ce qui csKlrem très-^bien avec Ia 

hienfaifance infpirée par Vhumanité. 

(i) Si ou faîlicite des ordres du Roi contre î?s ProreHants,, 
ou contre quelque particulier de leur fedj , ils {ont inflruîtR 
du fuccès des demandes, plutôt que ceiiK qui Its ont faites* 
Ils ont donc des Agents fecrets ijui épient çe qui ie paile 
.;àleur égard auprès des Minières. 

On prétend qu'un des relforts qui donne à ces Agents 
l'impulfion eft le fieur P... à qui fon comiperce fournit les 
correfpon'danœi 1^ plus écenwies , Si les rkrources les plus, 
efficaces. Cet ardent parriân du Calvloifiae a une incroyable' 
. a<9iviré , qui multiplie fa préiênce : il e(l tout à la -fois à' 
Hambourg , à AmOerdam , à Londres , à Paris. Son domicile 
principal eft à Laufanne. Son-prédécelfeur dans h fol'icitude 
générale des Eglifes Protefîaates de France, étoit un Gen- 
tilhomme du Diocefe de Montauban , nommé la M... Sa 
miîTion à la Cour, fous le re^;ac de Louis XV, étoit aulïi 
connue que celle de» autres MiniRres des Puiflances étran- 
gères. (>:i a fu dnns le temps , par les indifcrétions qui lui 
lont échappées , les fommes énormes aue lui ont codté fes 
négociations auprès- des aleatours du teu Duc de la Vrtl*^ 
liere> à une époque bii*Ies Proteftants comptolent fur*ua' 
' fuccès certain. Une lettré d'un Prélat refpeâJîle , qui , p;ir . 
zele pour la religion , crut devoir imlruïMp Dnc de la 
Vrillieriede ^outce qujtfe-pallbit, fit échouer nntriguo. Nous 
citons ce trait , pour avertir le Gouverncinent de veiller llir 
tout ce qui i'tnviroiiae» priaci^alejnenc dans les circonilancei* 
actuelles. ' • # 

E -j. 



• (7») . 
Joftpliîfine y ) mais U fy^éme de Louis XV , qui , nir 

des voies purement réprimantes , & plus analogues a la 
niodJ ration de fon caradere , avait contenu pendant 
<]uelque temps les Religionnaires. ^1 n'exifteroir peut- 
être plus de Calviniftes en France , il ne nous reftcroît 
de çecte prétendue Religion , que le fouvenir affligeant 
des ravages qu'elle a faits dans le Royaume 9 fi les or- 
donnances d^ Louis avoientété exécutées. L'ambi-» 
lion auroh' ramené dans le fein de TEglife Romaine là 
Nobleflè diffidente ; & les chefs de familles riches qui 
auroient voulu avoir un état & donner â leurs outahs 
une exiftence civile. Des villes confidérables qui n'é- 
toient habitées il y a 80 ans que par des Proteflans , en 
renferment i peine ^elques &nulle$ dç la dçmieirt 
daflèdes Qtoyens. . "^9^!; 

. En 1750 il n'y avpit paMeat Proteftans dan»iotfvid< 
Péarn , Province autrefvus un des foyers le plus ardent 
de la Sede. La Catholicité , depuis le comincnccmerit 
du fiecle, y faifoit des progrès fenfibles ; mais un Pré- 
dicant fougueux & fanatique ( i ) , fécondé de plufieurs 
jfUXtj^ qui l'ont fuivi , & qu*on a cru devoir tolérer, a 
nouvellé & propagé la contagion. A la Rochelle , l'afi^; 
tique Boulevard du Calvinifmet Ton ne comptoit pas 
)dou2e cens Proteftans fur la fin du dernier règne : mais 
tolérés , & prefqu'autorifés ( 2 ) , leur nombre s*eft ac- 
cru. A Caftres ^ avant l'année 1755, il y avoir dans I4 
ville deux mille fept censCalvtniftes. Depuis cette épo» 
que , leur nooabre aUoit en déçroiilànc , & fe rëduilbit 
à environ ûx cens dans cette même Ville. Dans*pIu-« 
^eurs ParoilGbs , qui autrefois en étoient remplies , il n'y^ 
tti avoir plus on C^h Si le Gouvernement eAt donc yéala 
féconder le zcle des premiers Pafteurs , dans peu d'an^ 
nccs le Proteftantifme eut ciuicrement dilparu de ces 
cantons. QÉkce qu ont avoué 4 M* TEvégue de Cadrçs 



f 

<i) Nommé Montigny. ' ' ' . " ''>T ' 

(1) Qn çn verra unç jreuve plus bas, v . * 
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luî-méme les Proteftans , qui connoîflent bîen leur 
parti. 

Ainfi la marche des Reîigionnaires préfente des ac^ 
croijjemcns JcnJibLes y ù la plus effrayante progrejfioiu 
Les nouveaux txcis JembUnt pre'Jager une tempête vio^ 
lente- Ah fSlUE » Ton ne peut fe le âflImuWr ^ cet orage 
dont la Fmàce eft menacée , ne tardera pas d'éclater. 
Dans peu je me flatte de convaincre V. M. que . nous 
fommes a la veille d'en être aflaîllis. 

■ Autrefois les Reîigionnaires étaient rigoureujement 
exclus y Juivant les ordonnances , des Charges , Em-^ 
plois publics ^ Ô Places Municipales , & autres Ad^ 
minijiratiotts propres à donner de Vinfiu$fuce ô du 
crédit parmi les concitoyens, A N^es , le plus grand 
nombre des Avocats , Procureurs , Notaires , & autres 
^••Officiers de la Judicc , profelle le Calvinifme. Il y a 
même , dans la Scnc'chaiiiï'ée de cette Ville , des Offi- 
ciers légitimement fufpeâs de Proteftantifme. Cet appui • 
que les Reîigionnaires tirent des gens de loi de leur. . 
5eâe I eft peut-être une des caufes qui contribue âlenr 
donner , avec lëf xicfaeilès de cette Ville commerçante ^ 
me force & une confiflance redout2j>les.'A Marfeil^ , 
ils Ib font glîifés dans la* Chambre du Commerce. Ils 
ont même prcLcndu qu'on devoit leuradrcfler les billets 
d'invitation , pour participer à une cérémonie excluiî- 
venient Catholique ( i ) , quoiqu'ils avouairem.que leoc 
culte en bannifibit leur préfence. 

Le Député du Comperce de la Rochelle à Paris , 
eft Proteftant. Ilyâ plufieors Calviniftes Membres de^ 
rAcadet^îe de la Rochelle. Dans les Parôîflès du Dio» 
celb de Nîmes , où le nombre des Reîigionnaires eft 
prépondérant ,* ils éloignent & privent quelquefois les 
Catholiques des Places de Confuls & de Confeillers de 
J'Hotel-de- Ville» M* i'i^vé^ue de Nimes , ^uand il ea 

(i) Le privilège de porter le JD^is à la.ProcelTion de la 
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t74) * 
a été informé , a tedaaié contre cette relation ; te» 

plaintes ont été înudles : preuve certaine qu'ils ont<te^ 

proteétions pulflàntes auprès 4es chefs de radminiftra- 

tion. En fuppofânt , SlRE ^ que V. M. eât donné nne* 

approbation tacite à Tintroduélion de vos Sujets Pro- 
teltans dans les Offices Municipaux , certainement Ion 
intention n'a jamais été, que cette tolérance tournât en 
oppref&on contre vos Sujets Catholiques. Nous croyons 
important d'annoncer encore à V. M. qu'à Caftres il y 
jl, Pi^siiibm^ ^rot^ans décdrés de la Croix de S. Lonia; 
Toinets par prudence lei - réflexions ^e fiùt naitre uiie 
pareille infraâîon aux ftatuts d'un ordre dont le premier - 
eil un forment formel de Catholicité. V. AI. Chef & 
Grand- Maître de cette brave Chevalerie, créée fous 
les aufpices du plus fiint îk du plus catholique des Mo- 
miqu.^ Et^^^ f fera fmgi^i^rement étonnée | de,% 
inmver eir^^q^ -i^^J 
> Chargés mirtù en plujieurs lieux du gouifernetii^ 
des Ecoles publiques / rien ne Us empêché de faire 
^rmer leurs préventions dans Vame d'une jcunejjè ten^^ 
dre & flexible. Les Curés dç Mende portèrent leurs 
plaintes à rAfïèmblée du Clergé de 1775 , Maî- 
tres d'Ecoles les Séminaires que les Proteftans o^t 
établis dans ce Diocefe. Un Prélat refpeâable du LaQ^ 
«edoc ) fiûfant fa Vifite Faiiorale , voulut congédier i^V 
Troieilant qui s*étoît impatronifé en qualité de Maître 
d'Ecole dans une Paroiffe de fon Diocefe. En vain le 
Prélat lui oppofa les Loix du Souverain , le pédagogue 
^ Calvinifte répondit qu'il ne pou voit fe difpenfcr d'obéir 
\i celles de fa confcience, C'étoit prédffnient , SlRE , la 
répcmfe que faifoient les CalviniAes quand il&preii|^i^t 
les armes , pour livrej; bataille à Charlei IX. ' 

Dans le Diocefe de Die , après avoir tenté pfuoeoi^ . 
fols d'introduire des Maîtres d'Ecole dans lès lieux où ' 
iis font les plus nombreux , ils rëufîîrentà en établir 
trois en l'abr^nce de l'Evêque. Il fallut des ordres du 
Fariepp^nt. d$ ^auphiné ; confignés 4<^s une Lçtue 4$ 
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JiJ. le. premier Préfident , pour faire déguerpir ces dalK 
gereux Profeflèurs de l'erreur. M. le Procureur-général 
a quelquefois étë^bligé d'envoyer main forte pour £e 

faitr de ces efnpoifonneurs de la jeunefïe. 

Vous n'ignorez pas, SiRE , l'état lamentable de Të- 
ducation pibliqiie dans votre Royaume. Il ne manque- 
roit plus que des inihtuteurs Proteftans & des Sémi^ 
noires formés dans les principes de Calvin , pour ag« 
graver iîti dé(pjcdre qui , déjà parvenu à fon comble ^ 
donne les phis^tves alarmes ^ux pères de &mille , fur le 
ibrt de fa pëiiëratidn qui va remplacer la nôtre. 

Autrefois les Religionnaires netenoient point d^Aj^ 
femhlées pour caujè de Religion y on les convoquait 
Jicretement dans des lieux écartés & folitfùrcs.*, Aur 
jourd'/iui la tenue des AJfemblécs tji noioire & r^gu^ 
liere. Des Prêches etablis^ux Portes des plus grandes 
yUles y ^ mime dans le voifinagie de nos EgUJes , in* 
fidtent aux ordonnances par des chants tumultueux ^ 
de^ bruyantes cérémonies, 

^ A la Rochcilc , les Protedans ont toujours fait des 
tentatives plus ou moins héVireufcs , pour s'affurer de 
f exercice de leur culte 6c de leur Religion. Depuis quel, 
qncs années ils ont fait choix , pour tenir leurs AfTem- 
blées, d'un lieu qui iisrvoit à un Jeu public 
Pour furmonter Pobftacle que fit naître Poppofitioi^ 
^ils éprouvèrent de la part de M. PEvéque delaRo* 
chelle ( 2) , ils ne craignirent pas deprélenter au Com- 
mandant de la Province un Mémoire , qui feul fuppofc 
qu'ils forment un corps , une fociété dans l'état, 
qu'ils oat des droits^ des uikges reconnus, La faveur 
qu'ils obtinrent, dans cette occalion, du Commandant 
& de l'Intendant de la Province > les confirma dans 
dée, dont xk fe flattent toujours ^ de l'appui tacite da 

. . ^ ' . 

" • "■ ■ ' ' ' j i 1. 1 1 - Il II 

(i) Un ancien jeu 4e faume, 

(a) M. de CruiTol-d'urez , Prélat recomywirfî^le {>ar^ 
m te par fes autres vçrms épi&opdet. 
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iGoiivernement. Une lettre fnînîftërîetle , ( lettre fans 

doute ijrprife , SiRE , à la religion de votre Minière ) 

fur adrefïce au Commandant de la Province, qui auto- 

riie IC". Proteîlans à tenir leurs Afl'erablées dans le heu 

qu'iis avQiwntfoit préparer, à condition qu'il nepajji" 

roit que pour un Mugafin , 6 quHl y auroit tou-- 

jours quelques ballots ô vieilles barriques. Ce font te 

termes «ie lettre. 

SliiE , j'ofe vous aflûrer que le petit expédient ima- 
gine par le rcJaJlcar de cette lettre, n'a pas fait for- 
tune , d: que les Catholiques n'ont pas pris le change 
fur le M 'g'iftn , les Ballots ù les vieilles barriques. Oh^ 
fervons fbulement ici , que le Mémoire préfencé par 
les Sedaires Rochçllois dëbttte en ces termes: rocr- 
JOURS prudens & modefles tn matières de Religion » 
les Protejîans de la RochçU^, &c. &c. La digue ditmt 
les vefcigcs fLibfiilient encore fur les rivages de cette ' 
Ville , & que Richelieu oppofa à la Flotte An^^loife qui 
venoit appuyer la révolte des Rochellois afliégés par . 
Louis Xiil en perfonne^ |p:-elle un monument qui at-. ^ 
tefte que les Protejtans délia Rochelle ont été toU'^ 
JOURS prudens & mode/tes en matière de Religion ? 
Tel eft refprit du Piroteftantifme : il profite dé tous 
le5 momens qui lui font favorables , pour parvenir à 
4on but par deux voies qui femblent fe croifer. Quand 
il peut parler en maître , il prend un air menaçant & 
dangereux. Qi^nd il eli dans les entraves ^ & que l'au-. 
toritë a recouTtié Ibn énergie , il fe couvre du mafque 
de la douceur & de la modération. Maïs dans tpus te 
çasil ne 4it ni ne* veut rétrograder d'une ligne. 

Dans le J)iocefe de Saintes , les Protéftàns ont qua- 
rante ou cinquante Temples, ou autres i^Jilices qui en 
tiennent lieu. La même cloche qui avertit les Fidèles 
do fe rendre à rEgUfe , fert de fignal aux Préten- 
dus-Héformés pour le rendre à leurs Âllèmblées reli^ 

gieufes»' • , ' 

Dans le Diocçfede J<Times^ ils fe rendent ordinal^ 



• 
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rement dans un lieu peu éloigné des Villes ^ & conna 

de tout le monde. 

A Marfeilie , féjoiir opuîent du Commerce , ils ont 
aux portes de la Ville ( i ) un Prêche public » où fbu'« 
vent la jeuneflè Catholique fous le fpéçeux pré- 
texte de fatisfaire une fimpl^fciofité , faire Pappfen- 
tifTage de Tapodafie d*une lliîigion , à laquelle leur 
cœur énervd par l'amour desplaifirs qu'infpire la beauté 
du climat , préf ère lecrettement la licence & l'indépen- 
dance du Calvinifme. 

A Orange, depuis 17 S 5 , la maifon d'un ProteC 
tant 9 voifine de la Ville , eft devenue le Temple de 
la.Seâe. 

A Lyon, féconde Ville de votre Ptoyaume , SiRE, 
il cxifte un Prêche au-deià du Rhune , ( i ) Les Pro- 
teihins s'y raflemblent pliis fréquemment & en plus 
grand nombre y depuis la conftrudion du nquveau Pont 
qui commnîiique. avec leur quartier , & qui femble n*a- * 
voir été fait que pour faciliter l'accès de cet édifice, 
On fait qu'ils y ehtfalïient beaucoup de jeunes élevés 
du Commerce qui y fucent habituellement le lait de 
reiiCur. Avant l'établifTement de ce Picchc , les Pro-' 
teftans fe rendoient chaque année à Genève , pour y 
célébrèr la Céne ; mais la commodité de la faire â la 
porte de Lyon , les diipjenfe aûueUement , de ce pé- 
lérini^e annueH 

Ûn Catholique de cette Ville ayant apperçu , il ^ a' 
^el^Uies années 9 dans Pattelier d'un Artifan, une chaire 
travaillée avec art> fut f ort affligé d'apprendre par cet 
Ouvrier , qu'elle étoitdeftinéepour le Prédie des Char- 
pennes. Il crut devoir en faire informer le Supérieur 
Eccléfiafliqut. Mais fa démarche ne produtût aucun 
effet ; & on lui répondit que M. le Commandant & 
M. l'Archevêque fermoient Us yeux fur cette infraâion 
des Loix. 



(l) Sur le «uieiiuii cic "v' rieii;.^ à Aix. 
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Autrrfois Us fondions exercées par les Mimftres £r 
Prédicats ùoient rares & clandejtins.,,.. Aujourd'hui 
le Royaume ejt inondé une ' multitude de faux 
Piijhurs. 

Hy alGx Miniftres , SiRE , clr.ns le I^ioccfe de 
Cadres : on en compte^jkix dans la Viile^ 

Le Diocefe de Valence en a pluficurs , qiû yau fon 
des cloches des Paroi^ès où ils ibiit établis y appellent 
leurs ouailles à leurs prêches. En vain M. l'Ëvéque' de 
Valence a (bllické Tautorité de donner des ordres pour 
délivrer la paroilîc de Liyron , d*ua nouveau Miniftre 
qui venoit de s'y établir. 

Un Prédicant s'étant introduit , il y a quelque temps,' 
dans un Bourg çonfidérable du Diocefe de Die , le Curé, 
j^rta des plaintes. L'Evéque les tranfrait à l'adminiC-, 
txation. Toute la grâce que le Curé & le Prélat purent 
dlbtenir , fut que Te Miniftre le retireroit dans une çz- 
roiffe voiline dillantc d'une iiuue, prefque toute remplie 
Je Câlviniftes, & d'où le Prédicant iaifoit continuel- 
iement des incurfions dans la paroilie , dont Tentrée li^i 
^avoit été interdite par le Gouvernement. 

Dans la Ville de Nîmes y qui eA à^peu- prés .lecen^' 
tre & le foyer de Terf eur dans la Province de^an* ' 
guedoc , il y a trois Mimftres. Le fieur Paul Rabaud 
en eft le chef. Sa maifon y elt aufTi accréditée que celle 
de M. l'Evéque de Nîmes. Chaque Ville ou Bourgr 
considérable a fon Miniftre Proteftant. Le nombre to- 
tal de ces Prédicans s -élevé , dans ce feul Diocefe «.d! 
Ufiie douzaine. . 

A - Marfeilfe , il y en a un qui habite dans WVille &r. 
qui y jouît d*une grande-confidéraôon. 

A Lyon , il y en a plufieurs , qui y font domiciliés. 
A Orange, il y a un Minillre qui eft en même 
temps chargé de TadminiUration d'autres Faroiftès 
étrangères. 

Dans le Diocèfe de Saintes, les Rèligionnaires ' 
xandou^e ou (juinic Miniftres^ qui fç fervettc du inlôie 
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£gnal qui avertit les Fidèles de fe rendre à rEglife, 
pour convoquer les Pfétendus-R^formis â leurs con- 
ventîcules. Chaam de les Prëdicams a dans fon dil- 

triil placeurs PaioifTcs. jCcs Miniîtres s'afTcmbîoient 
autrefois an défert j maintenant ils tiennent leurs Af- 
femblces dans des Temples ou autres lieux deftinés i 
cer ufage. On détruiilt il y a quelques années dam la 
S^intonge huit ou neuf de leurs Temples. Four ajC- 
frqqter l'autorité qi^i avoit fait abattre ces afyles de 
Terreur y ils en ont fait conflruire un plus grand 
nombre , & qui font plus fpacieux que les premiers. 

'Autrefois les enterrements des Protcftants ctoient 
fait la nuit. Aujourd'hui on les fait en plein jour^ 
auffi publiquement que ceux des Catholiques* Spécia^ 
l^ent i Marfeille, les Religion n aires formiuit un 
cortège nombreux i affeâent » dans leurs convois fu« 
nèb^esy fiûts long-temps avant lesr ténèbres de la nuit^ 
dé traverfer pompeufement le Cours , lieu le plus fré- 
quenté de la Ville. Les citoyens Catholiques témoi- 
gnent par leurs murmures combien, ce procédé les. 
irrite. 

Les Minifires ne crmgnent pas de répandre des inug^ 
primés en forint Instructions j& Mandements furde^ 
grands événements de la Nation. Ehtr'autres faits . 
cette efpece, SiRE /njfts pouvons citer le Mande- 
ment publié en 1765, par le Miniitre Prôtef tant d'une 
Ville commerçante , en même • temps que celui de 
rÇvéque , pour indiquer des prières au fujet la 
maladie d'un Prince augufle , dont Je n'ofe proférer 
le. nom èn votre préfence p de peur de j-éveiller votre 
douleur. & de renouvelle vos larmes. 

Par deux traits d'audace de ces Miniftres , vous al- 
lez. Sire , juger de leur affedarion â brav^cr la Re- 
ligion dominante de votre Royaume. M. l'Evcque de 
Jb^deve (x) donnant une Million en.perlonne dans 

^^^^^^^^^^^^^^^^^^ m 

(i) M. de Fumei , Prélat véûtobte pîir fon âge par 
i0st zele par la Kdigiocu . 



Me des Parolflês de (on Diocefe^ le Mîniftre Prô^ 

teliant choidt cette circonftancc pour commcrîccr i 
apoftolifer de ion coté dans un lieu tr^-s-voinn * 
de TEglife (i) où Je Prélat annonçoû la parole de 
Dieu. 

Quand en Saîntonge il fe donne des Miifions d^n*; 
les Paroiflès^ oà il y a des Calviniftes , leurs Mïniù 
très défendent Jous peine f excommunication d'y adifii 
ter. Dans une de ces Miflions, ils fu bornèrent, â prix 
d*argent, une femme Catholique de la lie du peuple* 
Le jour le plus folemnel de la MiiTion , ils lui firent 
faire dans leurs aflemblées une abjuration publique , 
fe fervant de Ton ignorance & de fa groflîéreti^ , pour 
loumer en dérxfion y avec plus d'éclat , le zele des vraitf 
Prédicateurs de la Religion. 

Des oppojitions juridiques ont fignifiéeS à' c(f 
prétendus Pa;îeurs. Ils oj'cnt dt'Uyrer des Acles de Bap- 
tême & de Mariage , drejjes avec une efpece d'authen* 
tiçité dans quelques Provinces y en vertu dî" ordres fu-* 
périeurs donnés au cotnmencement de l'année 1774. Ces 
ùrdres ne font pas encore répoqués , malgré Pindigna'^ . 
tion que le feu Roi fit éclater à ce fujet. Que pen* 
1èr , Sire , du Couvernetn'ent de la Monarchie Fran-> 

çoife , s'il étoit vrai que des ordres appelles fupérieurs 
qui excitent l'indignation du Monarque, ne furent' pas • 
révoqués alors , ôc ii même ils ne Tétoient pas encore 
aujourd'hui? 

Vingt ans avant » SlRB, l'aflemblée du Clergé de, 
17(0 y fkifoit fur tonft ces abus criants . les mêmes 
plaintes que le Corps Epifcopal renonveUa en 1780. 

« Prefque toutes les barrières oppofées au Calviniime, 
f> dilbit le Clergé dans fes repréfentations au feu Roi ^ 



(l) Le lieu de la fcène du Miniftre étoit une efpece de 
grange à demi-ruinée. M. 1 '^ivôque , de Lodeve , pour cou- , 
per court au fcandale., prit le parti d'acheter la grange , 
<le la ftiic démolir aitffi-tôti ^ ' v 
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« eil if6o^ ont éti fuçce/ïîvement rompues. Des Mî« 
n ni Ires ^, des Prédicàiis élevés dans des Ecoles h'<^rë- 
fy tiqiies & chez lei Nattons étrangères , ont inon<fé 
$} qiio!cTues-unes de vos Pro^l^înces. Us ont tenu des 
a Conuftôîre's , des Synodes , & n'ont cefTé de prëfî- 
fîer â des aflomblées , tantôt plus feCretteS , tantôt 

w pius fcrlefnnelles Toute la Litm-gie CalvU 

f> nienne fe pratique dans ces aflembiéçs : on y bap^ 
9} tiféf drt y diilribue la Céne , on prêche l'erreur, 
>i cm y marte I & les Minières & les Prédtcants ne 
f* craigiieht pas de délivrer des certiftcajts de.ces bâp« 
h témes & de des ift^à^es'. ... On ne demandoît-d'a- 
#i bord (pour les Calviniftes) que de pouvoir célé* 
» brer dans uile forme purement civile & profane , 
leurs mariages ; & quoiqu'on feignît de fe bornera 
f) cette pcrmiifinn^ il étoit évident qu*elle conduilbit 
par eUe->ménfke .. . w A la tolérance entière du Cal- 
» venîfnie. Aujourd'hui ort prêche plus haut cette to- 
» léraiicd À. ( Procës^verbd de raflêmblée du Clergé 
*cn 17^0, pp. 217, 118), 

Én 175^ 6c 176(5, le ze!e aii Clergé fe plaignoît 
égalerrlentqi'e dans les Dtoceres de Valence ^ à^Die ^ de 
Grenoble^ de Caftres ^ de i 'abors y de Nîmes , de jRo- 
, de Montauban y de Montpellier^ de Luçon , d'A-* 
gen , de Betfiers , &c. /f 5 Calvimjks Unoient des af» 
Jemblùs ; que léS Mini/ires y jfréfidoient ^ préchoient 
Phéréjie y jiùfoient la Cène , & laiJJUent très-Jouvenf Les 
Erfahs mourir fans Baptême, ( V* le Procès*verbàl 
de rafremblée de ijé''. ij66 , p. 481.) 

M. l'Evêque de Mea :x (i) , dans fôn rapport à TaC- 

femblée de 1770, s'e^prirtioit en ces termes «Les 

n Protedants ont pouffé les chofes, dans certains Dio- 
$> celés 9 jufqu'â élever des Temples , & s'y aiiembiec 
» au môme fignai^ qui appelle les- Catholiques aiix 
n Offices. ' 

(j) Feu M. l'EvêiU^ d^ jdeattXi _^ 



« Dans d'autres , comme dans le Dîocefe de Die , 
95 ils ont plufienrs fois interrompu le Service Divin par 
15 des cris tuniakue ux & par des clameurs indécentes ; 
» & journellemeDt leurs ^liniflres , après avoir adoii- 
.$9 t)iitré le Sacrement de Baptême , & fait des maria- 
P ges y ont délivré ^es certificats ^ comme s'ils étoient 
V en droit j^e^tèair des Regiffres publics, & de dé-^ 
ty cîder de Yém des citoyens»». (V. le procès- ver* 
bal de rafibinûk'C de 1770, p. ^^7.) 

Il eft donc vrai, SiRE, que depuis 174-1, où la 
déclaration de 171^^ étoit encore dans tqute fa vi^ 
,gpieur , les Minières tiennent des Confifioiris ,y des 
Synodes y préfcdent à des ajjcmklées , con7pqueot les 
I^roteftaats Aàv^Ms Temples ,w 4es Prêçhfis\ prati» 
quent toute Ja Liturgie Cahinifnney haptijènty dif* 
Sribuent la Cène y prêchent y marient ^ & ne craignent 
pas d'expédier ^. de dt'Uvrer des certificats de ces bap^ 
têmes & de ces mariages. Tel e(l , SlUE , l'état ac^ 
tuel des Religi on n aires de votre Royaume* AitlÇ o,oç-> 
ils eu Tadreile de fé replajcer pea-â-peu. tous le rë^ 
.^^me de.FËdift .de Nantes, malgré fon ahrogaLlon 

trj>i|onc4e lÛemiieI|ement par PSdit.de 1^8 malgré 
i déclâradon de 172.4» c'eft-l-dire, en dépit de 
Louis XIV , en dépic de Louis XV; oc profitant de 
votre filence ^ de l'ignorance ou Ton vous laifTè 
fur toutes ces fcandaleufe;s infradions , ils difent tout 
bas dans leur cœur > en dépit de Louis XVl* li eft 
donc, Sire, .dans vos états une ^fy^ de Sujets rv^r^i* 
ment finguliere « unique dans 'toute l'Eurppe^ une 
çkfle de Sujets qui & maki^ennent'du plus gr9Qd 
fang - froid dans l'indépendance .des loix portées for- 
mellement contt'eux, & qui â force d'audace, contrai- 
gnent le Gouvernement, non-feulement à fupporter le 
mépris de fa loi, mais même â rédouter qu'ils 'Xeuil-^t 
lent la lui donner.-: 

Nous he faurions trop le répéter, SlllE* les Pro- 
tethmts , ^îmides pendant la paix ^ font eni^eprf 
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pendant k Guerre. Ceft f^jr-tout pencîant l*a\rant der- 
tiiere, quiis ont aianildié ce caraâeie hif4i 9 in- 
quiet & aadacîeuK. Tahdis^ que les ennernis du cje^ 
hors y fixoient & abforboient Tatteiitioii Mtre au-^ 
gulle prédécefleut, Us ont multiplié ks Tapies , donné 
^!us de felémnité à leuf cuite, refufé de porter leurs 
enfants '1 l'Eglile pour y être baprifés , établi des 
maîtres & maîtreflfès d'Ecole de leur Secle , (e font 
fajt marier par leurs Miniflres , en fe difpenfant de la 

''préfencedu Curé 9 6c tenu des Régi (Ires d'où, ils .tirent 
chaque jpQr des extraits dàrtiités & .fignés^ par l^urs 
Prédisants. ^ - ^ . ? . 

Deli , SiKE , des abus réroltaniss ^ fiir léfquels le 

■-Goir^rernetnent même le plus enclin i la tolérance , & 
le plus îndiiftrent à tout ce qui concerne les matières 
T0:5p;ieuQîs , n^^ po irroit f_Trner les yeux fans, compro- 
niettre la iagclle & la décence publique. _ : 

' £e dVdxnrd , comment n'être pas frappé du dan- 

;ger de ces baptêmes qui ne font plui ladmtniftrës 
par Iç^ BafteOTS-^die' nosParoiflès) maisipàr ies.Minifi- 

•istés idkf f rmàfiantifme ? 'Vôus ' Pavez entendii ^ SiiUE^ 
ces Prcriicants , qui fou\«ent -ne -finit que- des pcrfon- 
mcr -S errans , vagabonds , & qui n*ônt' aucune cbn- 
fittance, laiffent mourir fans Baptême les enfants de 

Jeur Seâo. Le Clergé , vog s a encore. / d^nQnc^ d^s 
Baptéffies adtftiiniftr^'^-ï) contre la forme 'ëtvine ad- 
mire métder iiîiif :toùrès=^les, Sociétés Chrêtteiites fé^^ 

liées & rjÈgîife Komaiae. Npus ayôlBs de jpf^ â dé* 

:noncei' -à- lVv' M. ^afle a profatûitiôn d»- premier 
& du plus efTentiel des Sacretnents. On vient récc.n- 
ihent de dicouvrir , diiris le Diocefè de Saintes, qu'un 

^Miniflre Proteftant baptife par afpcrjîon , & quil bap- 
tife pluficuisv.eo&nts â la foi$>^d*où .il rçhilte 

? eut irriter que qtiel qu'un c^eax ne reiçoive pas une lo 
on fuffifahtepôurUvalidité^du' Sacrement. • 

{i) teA Baptâa»çs.adnaiii4ftfé*^>«a'^ lfi,Si^<trimti i 
prononcé coUeâmveiQettt* ' ^ 
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^' Tels font les înconvéniens terribles qui naîfîent du 
fyftême adopté par le Gouvernement de ne pas prêter 
Foreille aux plaintes des Curés fur le refus oblliné des 



m 






Fit 



recevoir le Baptême. 

Si nous examinons les mariages cofitradés en pré-r 
fence de ces Mîniftres Proteftants, ils nous préfente- 
ront d auttes abus qui font d'une nature â être répri- 
més , même par la politique la plus timide & la plus 
circonfpeâe. 

Je ne vous dirai pas , SiRE, que les MiniHres Pro- 
teftants pouflènt l'effronterie jufqu'â fe rendre en habit 
de céréhionie , & en plein midi , 'dans des hofpices 
publics (i) deftinês à recevoir les voyageurs , pour y 
marier des Sedaires en préfence même des Catholi- 
ques , attirés à cette cérémonies par Tappas de la 
nouveauté. Mais je ferai remarquer â V. M. que les 
Prédicants marient les Proteliants ^ quoique parents 
dans tous les degrés prohibés , même au fécond fans 
nulle difficulté. Les Catholiques qui ont la lâdieté de 
déferter les étendards* de la foi , pour fidie de$ allian- 

. (4) Séjourqam comme voyageiv, doQS un Hôtel garni d'une 
giande viBe commerçante di* royaume^ je. vis arriver uh 
perfonnage en robe de Palais , uii livre à la main » '8c accom- 

patiné d'un nombre d'hommes & de femmes parés comme peur 
une cérémonie. Sans cet air de fettivité , j 'aurois pris certe 
figure , a fon coftume & a Ton air de gravité , pour un Of- 
ficier de Juftice qui aîloit exploiter. On me dit que c'était le ' 
Minijlrc Piotejiarù qui venoit faire ûn mariage. Il remplit ef- 
^âivemenf fctt^fonâion^-^ Vers le midi , daas l'appartement 
au*deilc»us d^ c^iû que j'occupois. Les ^tm de la«n]^oo , 
touis deux V atbQltqu<96> y aifiiterent (ànrfonpjUe. Je l;^'moi^ 
gnai mon étoûoement de la publicité dé cette cérémonie , ta 
de la connivence des Hôtes. Ils me répondirent: e/? vr/ii, 
Monfieur , que , félon ks Ordonnances de Police , nous Jerion» 
fournis à V amende ■ mais nos Magiflrats s'entendent avec les 
Hugueti . ts : & d'ailleurs^ le Mmijirc a récité y en mariant , 
des prières comme che^ nous. Cela n'eft-ilpas également Bon ? 
Quo:^ apprécie , d'après cet exemple, les effeto rapides de 
cla 'lëduâuM qu'opère la totérauce du Calviniiuie en JPrance» 



w 
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ces avec les Prétendus-Réformés , font traités avec îa 
même indulgence* Une nouvelle Catholique rentra 
dans la Sede , il y a quelques années : bientôt aprts 
elle époufa.fon cou&n gcrmaiii , qui profefibit le Cal- 
vinifnie. 

A n'envifager^ SxHB, le mariage des ProteSants 
que fims le rapport d*an contrat y civil, comment con- 
cilier Pandace des Mintftres qui s'immifcent â donner 

des difpenfes , même au fécond degré y avec ce refped 
qu'ils difent avoir pour les Loix du Prince quand 
elles n'afFedent pas leur culte ? Peuvent-ils ignorer que 
les empêchements dirimants ayant été mis par le con- 
cours des deux Puiffances , la défe^n des Calvinifles, 
rompant avec TEglife Romaine, n'a pu rîenôter 
Jl la Puiflànoe fëculiere , du droit qu'elle a a Topoofition 
des empêchements qui diriment le contrat civil de leurs 
mariages, avec la mcme autorité que V. M. annulle 
tout autre contrat formé contre la cÛfporition des Loix 
de fon Royaume ? 

Ainii les Minières, en levant iàns embarras, & (ans 
nulle formalité les obdacles de parenté qui s'oppoiènt 
aux marines des Seâairesy s'arrogent un pouvour phiir' 
afblbu que celm des EVéqiies. 

Rien n'égale le derpotiTme de ces Prédîcants dans 
leur miniftere. Ils menaçent leurs Sujets d'excommu- • 
nîcation , il les excommunient même dans cerrnins caç. 
* Ils leur refiilènt la Cén^ , fans avoir 1 redouter le frein 
de nos appels comme d'abus, qui répriment les aâes ' 
des Supérieurs Ëccléûaftiques y quand ils excédent leurs 

touvoirs; Il fuit delà que le Pape, les Evéques, &. 
^nr co-opérateurs ne jouiflènt jpas en France du même 
Privilège , qi\e le Miniftre du dernier village de votre 
Royaume. 

Mais Tabus énorme des mariages Proteftants con- 
traâés avec des empêchements diritnants , au moins, 
comme effet de la loi civile,. dont la puiflance féculiece 
n'a pas prétende rompre Jes entiçaves , n'eft pas le 

* 3 
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febl vite politique des unions Calvîtliftes. Outre ces 

prétendus mariages , on en pratique encore, par exem- 
ple , dans la Saintonge , d'une autre cipece bien plus 
odieufe & bien. plus criminelle. Un Catholique & une 
Frotefiante, ou un Froteilant & une Catholique, pa« 
rents ou non jparents , fans zvcàr conçaru , ni à l' F- 
glife en préfence du Curé , ni au Prdche es préfence 
du Minîftre, forment un aflbciatîon , & vivent enfem* 
ble comme mari & femme , (ans cju'aucune autorité 
vienne troubler de pareilles unions que le Paganifme 
lui-même anroit réprouvés : car tous les peuples poli- 
cés de l'univers ont toujours regardé l'union conju^e^. 
la première & la plus refpeâable de toutes les unions» 
comme une fociété qui ne pouvc»* être Gonttaâëefims 

Sielqu'aâe. religieux. De-la chez les Grecs & chez les 
omains Pintervention de leurs Divinirés invoquées , 
par des facrifices ou des libations , dans leurs banquets 
nuptiaux : veftiges précieux de l'id^^e altérée & tra-« 
veÂie de l^tique inAitution du mariage par le Créa.-* 
teur. 

Ces unions monftrueufe^ établies SiKE , par les 
Proteftans de votre Royaume dans k Diooeiè dç < 
Saintes, s'appellent 'en langage du p:^.ys âdouûge^. Oh 

compte dou^e ou trclie de ces aduua^a dans un fcul 
Bourg (i) du diocefe de Saintes. 

Aio&^ defpecleurs indifféremment & du culte Catho- 
lique 6c du leur , les Retig^ioaiuires répudient égale-. ' 
ment pour leurs mariages le mintftere de nos Curés & 
celui de leurs Prédicans* Cependant, par la plus étrange 
des inconféquences » Pon a vu des ProteAans pré<-« 
fenter devant les Pafteurs de nos Eglifes , non pour en 
extorquer la bénédidion nuptiale , mais pour leur noti- 
fier que les parties préfentes fe prenoient mutuellement 
pour époux. Les Curés d'Orléans , de jBlois.& de Char- 
tl^i te fimt glai^ à T'Aflemblée du Clergé de 177 

^i) A Mbmaç , qui eH ua très-getîr Kctt* • , 
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4^ la> ^^mcritë de ces procédas de lajpart.des Religion* 
oaires : Démarche , (ans doute , qui porte avec elie^ 
l'aveu fecret & iudîreâ du beibiii qu^ls onc du cofi« 
cours dû miniftere de la vraie Religion , pour calmer ' 

leurs confciences fur la nature de leurs unions , & qui 
dès-j'ors efl: un hommage, quoique forcé, qu'ils ren- 
dent â l'Eglifo , dont ils fe rapprochent , même en ne 
lui témoignant qu'une demi-foumifrion. Mais Pincohé- 
rence de cette conduite de la part des Protedans , efV 
une preuve évidente que quand une fois l'efprit humain' 
a fecoué le joug de Tautorité légitime , toutes fes corn-- 
binaifons ne font plus que des inconféquences ; & 1^ 
vertige qui ofFiifque fa vie ne produit que des écarts. 

Enhardis par la liberté qu'ils ont ufurpée , de faire 
tranquillement leurs tondions ^ les Minières en ont? 
conclu qu'il leur étoit également permis de délivrer des 
certificats de Baptêmes è de ikfonVzjffS^ » puifqu'on lout- 
£roit qu'ils fiiTent ces baptêmes & ces mariages. Ld 
Clergé ne ceflè de s'élever avec force contre cett'^ 
cntréprife des Prédicans , qui fe font emparés du droit 
de tenir des Regijtres pul Ucs ^ & de dcadir de l'ctat 
des citoyens. Allant de conféquence en ccnflquence , 
. ils ont même , SiRE , prétendu iîûie agtoiifcr par le^ 
Tribunaux les aâx^s de leurs mariages". Ùn arrêt rendu 
depuis peu d'années -par un de vos Parlem.ents , eft 
pn monument qui nous attefte cette nouvelle préten- 
tion des Religionnaires. Un Minittre Proteftant (i) 
fut inftiti^ légataire univerfel par fon épou'e décédée 
fans enfants. Le frère de la reftatrice attaqua le legs 
univerfel , fur le motif que le mariage de la fœur n'a- ' 
voit point été célébré, avec les formalités de l'Eglile , 
rîgoureufement prefcrites par leç ordonnances de nos 
Rois ; & que dés^lors' cette union ne pouvant étrè 



(i) Alexandre Ponce, Miniftre Proteftant en Languedoc» 
avoit époufé dans un âge aflez avancé Marie Ponce i quÎM-; 

^'élevée dans b Heligioa .Cathoiiau^ 
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tjftgardée que comme un con^pubinaga , le lejs prohibé 
fsuc la loi devoit être decxaie tiai , & ia ruccedion 
adjugée au parent collatéral. St le minîfire Prot^fiant, 

r^oiir moyen de défenle, fe fftt contenté d^exciper de. 
a poîîeffion d'état ou il avoit véqi cofnine màné âveç 
la teftatrice , & qui le dirpcnfoit de produire la preuve 
légale de fon mariage , ce f}^ftcme n'eût rien préfenté 
qui pAt chorj^uer & blefler les loix nationales , dans 
fart même avec lequel le Seâaire eût décliné Tobli- 
gatîon d'exhiber en préfènçe des Magiftrats |'a,6te au^^ 
thenrique de fpn mariage , on eût entrevu une défé^ 
zence tafite à la Iqî ibiemnèlle cfu Royapifie ^ ^ui ne 
reconnoît poîm d^état légal aux Proteftants, Mais non } 
le légataire dlvinifte oTa faire valoir Ion certificat de 
Mariage revécu du fceau d'un Prédîcanr : il fe per- 
fliada que ce leroit un coup de parti décifif pour la 
Seâe y s'il parvenoit à faire adopter ce titre malgré 
le caraflere de profcription ouï l'infeâoit. î es vives 
follicitation/5 des Prote^ants^ leurs menées avives » l'efr 
prit général d*)]np fyafk tolérance, to^t contribua 4 
faire illufion au Paiement de Touloufe , qui par un 
«rrét rendu le i Avril 177^, rejetta ropp^fition du 
Catholique , & accueillit la demnnde dn Pro'ct^ant. 
triomphe du Calvinifme ne fut pas de longue diirée ; 
y. M., indignée de l'attentat du Miniftre Proteftant| 
a aîiéanti par un arrêt de fon Confeil du ^5 Odobre 
de la niéniVfinn'éei çeini dç fpn Psirlçi^eiit Lan^ 
^ edoc, . ' • - 

Quelques années avant , finis le dernier règne , la 
Délie. Canjp, Calvinifte , avoit ofé produire au Par- 
lement de Paris j fon ade de mariage (i) contradé 
en préfence d'un Miniftre. Les Proteftants , qui , par 
'leur affluence à l'audience , cabaloient fourdemènt 
3petir £dre authentiquer^ par un arrêt , la légalité de 



(i) Ilétoit ii^né d\x.}liiniStte Soklie4^ 
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feifr 4t9t f furent déçus de leur eipoir, .& Taâe dt 
mariage de la . Délie» Camp , fut- réprouvé* 

Ce font, Sire, ces Minrrtres qui entretiennent 

dans l'erreur les gens du peuple , & les pauvres ha- 
bitants des campagnes , par le culte extérieur qu'ils 
leur procurent. Si Ton a'/oit éloigné de nos contrées 
ces fiine0e$^£édiçanc$ , le ProteibuitiijDe fe lût' in-* 
fenfiblement évanoui d^ns votre Royaume. Le préju- 
gé de la première éduçatk>n , çette obftination aveu* 

J;Ie qu enfante Tignorance » retiennent machinalement 
es Calviniftes de la claflè des Plébéiens dans la Re« 
ligion 4c leurs pères ; mais le befoin d'un culte exté- 
rieur , l'empire de l'exemple , Tinfluence de ces con- 
foîation que des Payeurs zélés & éclairés de la vé- 
irit^ble Ëglifç font un devoir 46 verfer dans la feim 
des malheureux , qui ne ceflènt pas de les intérefTer, 
quoiqu'ils igienc dao^ l'erreur , tous ces moyens réunis 
{luroient eu les (uccès les pins étendus. 

Depuis que les Miniftres Protçftants baptifênt les, 
enfants, cette jeuneliè n'cll plus iuftruite dans PE- 
gjiil; Rumair.e. Dep iis que les mariages fe font par 
les Miniflres aux Proches ou au défe-t , les défordres les 
plus afiîeux naifTent de Tinéertitude du fort des en^ns^ 
de rirrégularité des tnariages de$ auteurs de leurs jours* 
M^is ces Prédiçants ne tout pi|s feulement les cor- 
rupteurs de vps Sujets ; ils en font encore les oppreC- 
feurs. On tolère , SiRE , prefqu'univerfiUement j ainQ 
que le Clergé vous IV dit , Us levées annuelles des Joni-^ 
mes réparties fur les Sujets de V, M, , pour fatisfairc 
aiJ:zjortes contributions ûu*eçcigent les Minijîres Ç^Pré* 
(iicarUs » ûinji réçompenjes j en gueljiie forte yde la viCH 
Ration (les loix ^ ù des atteintes portées. à tranjuit^ 
lite' d^ VEtat. Vous le (kvez> SiHE ; & votre ccnir pa- 
ternel en gémit ; l'excès des ctiarges publiques acçable la 
partie la plus nombreufe de vos Sujets, réduite^à livrer 
aux Officier^ du fifc le fruit le plus précieux de 
leurs tTiivaux ^ d^ . leyrs fueur$ , iubvenir au^ 
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Sefonis de PEtat fans ceffe renaîffants. Soumis i la loi 
qui les oblige de fournir â la nouniture & à Ten- 
tretij-n des PaReurs de TF^life, ils payent en outre la 
dixme des pcoduâions de leurs champs. Quelle furchar-' 
ga donc vient aggraver la mifere des uns & le mal- 
étre des autres que ces contributions pécuniaires que 
îevent fur les Seôaires de cette partie delà I^ation, 
dts Minières , qui dé]h fans aven pour leurs fonôionsr, 
îe font encore plus pour iînpofcr des taxes fur vos 
Sujets ! Votre amour naturel pour la jufHce , S IRE , 
votre fenfibilité fur tout ce qui touche au bonheur de 
votre peuple » nous aiTurent que vous ne laiiTerez pas 
fubfifter long- temps une vexation de cette e(pece. 

Et pourquoi, Si RE, V. M. & votire Confetl cioi- 
foient-îls devoir ufer de tant de ménagements envers 
ces Miniilres ? Ce font de mauvais citoyens , ce font 
des fadieux, qui , quand ils ne -font pas contenus par 
la crainte , développent leur caradore dangereux , 
•xJpandent le feu , & donnent le fignal de la révolte. 
Oui , Sire , l'efprit de révolte & d*infubordi nation 
^i ont allarmé certaines Provinces^ les différents 
mouvements qui les ont agitées pendant la guerre de 
1775 , fonè l'ouvrage des Miniftresqni fe répandirent 
dans l'Alface, le Dauphiné , les Cevennes , le Lan^ 
guedoc , & le Béarn. Le Miniftre Ferrct fut puni de 
mort à Strasbourg pour avoir tenté d*exciter à la 
révolte les Proteftanis d'Alface , qui oferent faire des 

I trières publiqûes pour le fuccès àss ennemi^ de^ 
'Etat 

Aujtrefois Us IUligionnaires ne fe permettoient pas 
'de dogme tiftr en public : ils refpeâoient extérieure^ 

ment les Proceffions ^ Ù autres pratiques JoUmnel^ 
les de rEglifi Catholique. Aujourd'hui , chaque jour 
eji ^ pour ainji dire y marque par de nouvelles irrcve^ 
rences\^bntfe nos Cérémonies ù nos Myjleres. Ici 
le^g^e vénéfàble de notre rédemption a été hrifé par 
mie populdce effpéiiéc. ^Là dhorriblcs blafphtmts ont 
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it,l proférés conirt .la perfbnne aâoraUc de Jtfi^^^ 
Chrljî y pré/ent dans La Ste, Eucharifiie* . 

La liRd , SlRB y de ces profanations abominable» ' 
commifes de nos jours par les Religionnaires, .Yâroit 
trop longue.'Contentons-noiis d'en rapporter quelques-^ 
unes , & d'une date récente. L'année dernière , pen- 
dant lafolemnité no^lurn^ de TOflice de Noël , q'>elques 
Proreflants entrèrent dans i'Eglife de St. Pierre â Orthez. 
en Béarn ; ils interrompirent le fervîcc liturgique j 
à l'inâant le plus vénérable de nos Myflereç 'kcré& y; 
ils fe répandirent en jWal^hénies & en propos honri^ 
bles. L'indignation s'empâra de tous les affiftants. On' 
entendit s'élever un tumulte affreux. lî ne fallut rien 
moins que la prudence & la fermeté éclairée des Oiîi- * 
ciers Municipaux pour arrêter les effets de cette pre-^ ^ 
miere efTeryeicence , toujours dangerenie lofqu'elle 
^'athuoe dies le peuple. Ces Lits i^,\î confiatés par 
des procédures & des informations faites avec Tappa- 
reii' d'une affaire très-grave (i). 

La même année un Calvrnifte, dans le Dîocefe de- 
Valence, mit X cou r-i de liâche une Croix en mor- 
ceaux. Le 2 du mois de Février dernier , un Profef-- , 
tan: en Saintonge , (2) enirant dans une Eglife , 
poufîa le délire du fanatifme de la Sede jufqirà *sûu<^', 
yrir de crachats impurs « les livres religieux & .faints* 
^i fervent à diriger nos prières publiques II mont^» 
enfnite â PAutel ; quel étoit (bn defTein ? On peut l'iiff 
terprcîer. Le Curé , qui voulut s'onpofer au délire dé* 
ce Scalaire impie, fut accablé d'invciaives. Le foir,^ 
fe j.']:içant il Tentrée de h. mé^rîC E ?;life , ce pro- 
fanateur njenaça d*u ne verge, qu'il tcnoit à la main,. 
lesfemmês|[ui s'avançoientpouraffifter à l'Office Divin» 
Il vomit • mille injores contre les Catholitjues & leur « 
Religion. • .. 



(l) M. le premier Pré(ident & M. ie Procureur Gén ériU 
(Kl parlement <le Pau garantiront la vérité de cet expofé. 

(i) Cs fait s'ef] pa.ri dans I'Eglife de Ghaiiîezerre , Diocefo 
de Saintes, LeProreflant fanatique étoit de la Paroiiiè d* Arrecl» 
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n eft îndifpenfable , Sire , que V. M, foît infor- 
mée qaelle eft la pépinière qui produit cette foule de 
Miniftres Calviniftes, qui propagent dans votre Roy au- , 
me une Sede dont les principes font faits pour donner 
des ombrages au Gouvernement. Nous nous hâtons , 
Sire, d*annoncer â V. M. que ces faux Pafteurs font 
envoyés de Laafanne , l'un des foyers du Calvinifiiie,' 
&font fou Joyis par deux Puiflances étrangères, dont 
Fume èft la rivale éternelle de la France. Nous ve< 
Mons d'acquérir, fiir cet 'objet, des renfeignements 
(i) certains, qui étonneront V. M, & fon Confeil, 



^(i) Nouscroyoïs devoir donner ici l'extrait des pièces ori- 
Sioales que l'on nous a feit paifer à ce fujet. 

Lettre de M. l'Evéque de Laj^anne à***» * 

» Ayant reçu , M...« la lettre dont vous m'avez henoré , & 

» dans remprelferaenr de pouvoir vous cl jii.ier une réponfe 
f* fatisfàiiânt^ I j'écrivis à un ami qui e^en place à Lauiknne, 
» qui me mit dans fa réponfe le billet écrit d'une autre main 
99 que de la fieniic , que je joins ici , h do it je garde une 
» copie en cas qu'il vienne à fe perdre. Oa ignore à Laafanne 
>» qui me l'a dejuandé , & à qui je l'envoie : mais vous pou- 
>» vez hardiment dire , M.... que vous le tenez, de moi , qui 
n l'ai reçu aujourd'hui. Il vous fera aifé de remarquer , par 
» Its précautions que Von prends & la crainte que Von a d^iara 
n conpromis , le myflere que ton fait à Laufanne de U^Sémi^ 
n mnaire de Mintjires foudoyés par le Roi d^ Angleterre 6r 
9 par les HoUandois. Ced un iêcret dont fe n'avois jamais oui 
*f parler , & que je ne puis comprendre comment Ù eft venu 
» à votre connoifTance. Ce n'efi apparemment que le bon 
i> Dieu , M.... qui l'a ùit parveni'- juf ju'a vous pour le bien 
« de la Religion. J'ai l'honneur d'être , &c... Signé Dblenz^ 
i> BOURG , Evéque de Laufanna,^,, 

Fribourg ce 14 ^vril 1787, 

Bille$ envoyé à M* H Evéque de Larfanne* 

n On a eu raifon de vous aifurcr que la Couronne d^Am» 
» gleterre , par une fondation ancienne, & les Etats» Généraux 
» de Hollande , par une contribution annuelle , entretiennent 
»> â Laufanne de jeunes étrangers , tant Français que des 
n vallées de Pémontt^iè vouent à l'étude de la Théologie» 



( 9? ) 

le que f pour le bien de l'Etat , nous croyons ne de^! 
voir pas vous laidèr ignorer , perfuadés que la haute 
làgefle de V« M. approfoodira les iuites de relations 
auiC iufpcâes ^ qui fubfiftent entre vos Suiets & des 
Cours étrangères ^ & qui , dans quelque nouvel oidre 



>i & font defiines à être Pafteurs dins l'étranger. Mais cefiutt 
.99 fecret prefqu'impénétrabte : k peine connolt-on les perion^ 
w nés qui oompoiênt le comité ; & ni le Magiflrat , ni le 
I» Souverain même n'ont aucune i^fpeâion lur elle ; & ils 
H knorent ou font c&aiés ignorer Jt'esuAence de cet établif* 
Il &nent« 

j4utre Lettre de M, l'Evéque de Laujannc à 

« J'ai Thbnn'^ur de vous envoyer de nouveaux renfeîgne- 
>» tnents touchant le Séminaire des Minières pour les pays 
» étra:igers , de Laiifanne , plus clairs & détaillés que ieS 
»» premiers que vous avez reçus i je les ai depuis ce matin , 
>» & d'un... qui me prie de garder le fecret auHi fur fon nom» 
99 Par conféquent vous voyez, M... déplus en plus que ce que 
M l'on vous a dit fur cet objet n'eil que trop vrai. J'ai Thonr 
»* ne«r d'être , &c.... Signé m LtjrzaovRG , Eviquê ih 
Lofi/anne 

Frihourg , ce i8 AvrU 1787. 

Extrait £une Lettre adrejfe à M. VEvêqtie de Laiifaane j?flr 
M***, datée du 16 Avril lj^7* 

«< Voîd quelques écIaircifTements fur ce que vous me de- 
99 mandez toucluint Laufannc. Il exirte un Séminaire diftindt 
» en tour point de V Académie qui ef^ pour les Suijfes. Là (e 
il trouvent ao ou ^4 Français Protellants qui doivent avoir 
» des Eglifes dans leur pays. Ils y reftent trois ans , font des 
>» cours de iViora/c , Phiio/opliie y Théologie , Ecriture Sainte^ 
V fous des Profefleurs dtRinâs de ceux de FAcadémie , Ikns 
f9 en porter le titre» Let uns font confaerés par ces Maîtres 
M en. chambre privée, les autres après avoir été examinés » 
99 & avoir obtenu vin aâe de capacité , fur-tout les Langue* 
• dociens , retournent che[ eux & font confaerés , & prennent 
»Zm Ordres des mains mimes du Synode de la Province,' 

Un comité de 7 à 8 perfonnes Laïques & Kccléfiafliques , 
» fouvent les plus comme il fout de la ville de Lauf^inne , 
» feignent les perfonnes , études , mœurs , intérêts de ces 
}f jeunes gens^ les pkçent eux-ffiêiues eu ^iveries penfion^y 
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xpi leroît amené pat h fcene u foavetit cHatigèftntd 
ve la politique de l'Europe, pourroient fe conveitîir 
totie-âo^coiip en des mteUigences criminefle». Le voiîe 
du myllere qui couvre ces rapports entre les iMiniiIres 
d'une Sefle edenticllemcnt antimonarcliique , & des 
Gouverncmens Républicains , fuppofe un projet téné- 
breux:, ce fecret i^ul (u£t pour do^ner djss inquié- 
tudes au Gouvernement. > 
. CVitott donc y SlRE , arec raî(bn que le Clergé 
«voit l'honneur de vous dire / Qu*on peje ^ fur ces en^ 
'irepri/ès des Prottjiants , faites avec une audace now^ 
y elle y depuis Ion temps Jhns exemple ; quUm iri-^ 
terroge celte joule a* écrits compofés en leur fiyeur , 
£i dïjtribu s avcç une fingulUre profufion ; quon prête 
f ^rfiiile au cri .général qui rétintit d'un tout, de la 
"Trance à ^tiutrey il JèmUe que VEglife eft menacée 
partager empire OiUc une çfpieilleufi rivale^ ^ 
^ue U Patrie nufa la doaleur de voir encore s^cîeyeri^ 
dans jbn Jein y ^utel contre AuîeL ■ 
^' Que faut-il de plus, SiRB , que le tableau que je 
viens de tractr de la conduite des Proteflans' moder- 
nes , pour vous convaincre de ce qu'Us jont depuis 
ta révocation de l'cdit de.Nances? Que néferoteriMh 
pas y Cl V. M. dérogeoît par une loi pofiiive à Tillé- 
gitimîtë dë feur éjnftence ^-Ctft'ce ^tii me i^fte^'à-WL- 
.pofcr à V. à ibn CohfbiK v : 

.M • • ; • 1 • • • c r 



>' & leur donnent environ 4001; 3^ livres dt France'pflt^moi^. 

" lîs ne ciifenr point d'où ils tirent rou^i ces 'iç^nA^ , &'çai'derft 

» un profond (ec et.. 'vT. de B.... qui en éroit jadis chef ; cîrt 

'» un jocir à un^de Ces jeunes Français qui lui dem?: Ydoit côù, 

>» provenoit 'émargent : Que vouf importe , pourvu qtie' i^oitg 

i> layei if^ulieiement ? ; ^ - ^ *V 

« Voilh Monfeigneur , queîquef feiifèîgrièftièDs'fijiîr'"ofet 

M plus de aoô faflèurs , St. qui èÔ à L'àufarfnç^ wrts nulle 
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Que feroietU les Prot 'efians y dans les cireonfianeer 
aâfaelles , fi le Gouvernement fanSionnoit leur .. ^ - 
Aatl ■ 

Sii.Ey ce ti^eft fhs tm myflece qne h ^litlque ^ 
putflè dérober i la connoifSutce 4e ht Nsdon : elle fait 

• que les fauteurs du Proteftantifme affiégent en ce mo- 
ment les avenues du Trône : elle fait que des Mémoires , 
( I ) compofés pour appuyer leur cauf e , fixent Patten- 
tÎQA excitent Tiatérét dç que^ues-uns de vos Mi- 
niilres : elle fait que des per(brui^[es , délégués du Parti 
•{i) f & décoriés dulitreik Députés des Eglifes Rdjor^ 
mées j qui fe donnent les. droits d^tiae Société autcv 
riféé dans TEtat, féjourntnt dans la Capitale pour 
échaufFir par des écrits le zele des partifans de leur 
Secle : elle fait que les Protefbnts , abufant des cm- 
j^arras du iifc public, Q'ont pas rougi de tenter la 
•délicatelTe du Gouvernisment, en lui inunuantjdes offres 

Sécuniaires , pour actieter la grâce qu'ils pourfuivenc 
un prix dozit ils ie<âaiteroieat.de&ire payer Jûent^t 
à la France les intéré» arec ofure : elle (ait qu'ils Smt 
parvenus, à force ue manèges , à faire illufion à plu-, 
lieurs membres de la dernière afiemblée nationale , 
qui ont élevé leur voix en faveur des Religionnaires , 
voix étou£Fées fur le champ par la prudence du Prince 
augufte qui préfidoit cette diète Ténér^le: elle isit 
qoe le Parlement de Pjaris Ini^méme , dans un jnofnetit 
de furprife ^ oubbaat fim sele antique , fiootre «ne 
Seâe ré&aôaire aux édits de fept Rois y a focmé pour 



(l) On cite t^ntr'autres celui qui a été coiîipofé fur la TuU^ 
rance par leu M. Turgot , & dont Tauteiurclefe vjtô feit men- 
tion , p. iio , édit de Londres 1786. 

(a) Deux Miniftrei ProiLllants de'Metz envoyés à Paris 
|)ar. le para ^ 6c 9[ui ont fait uay^iUcr réda^oo d'ua 
Mémoire* ' ^ . 

« - • 
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fa régénération des vœux qu'il a cru devoir porï&t 
aux pieds du Souverain: enfin, SlRE , la Nation vienr" 
d'apprendre que dans un volumineux Mémoire ( i ) 
totû des actekers de la Philofophie , la plume d'un de 
ces hommes que leur profeAion dévoue â la défenfe 
des citoyens » entreprend de juiiifier le mariage J'iât 
Proteftanf ^ quoique dénué même des formaUtés oiviles , 
& de faire rétermer Tarrét du Parlement de Bordeamc^ 
qui a jugé qu'une pareille union n'écoit qu'un rrai 
concubinage. L'évocation de ce procès du Confeil des 
Parties i celui des Dépêches , annonce le projet formé 
de convertir cette caufe en une atfaire d'£cat , & par 
cet expédient, d'amener adroitement Té vén ornent tan* 
redouté de la Nation , la réfurreôion du ProtefiaU'» 
tifine en Fratrce« ^ 

Ceft donc un fait neMre^ qire les Proieftani» 
renouvellant aujourd'hui une partie de leurs prêtent 
tions anciennes, négocient auprès du Gouvernement 
le fuccès d'une requête importante. J'oie préfager^ 
SiR£y à V. M. qu'après avoir obtenu ce.qu'ik fol- 
licitenty ils exigeront progreflivement d'autres ayan«> 
tages y qu'ils arracheront à l'autorité par des moyena, 
dont tant de fois ils ont éprouvé Pefficadté,' Je l'ai dit ^ 
Sire , dans le préandbule de ce Difêours, cette in- 
dulgence de V. M*, déterminée par les vues d'une 
faulie politique , entraîneroit les fuites les plus dé- 
plorables, la fubverfion totale de la conditution reli<« 
gieufe & politique de cet tmpire. . 

Mais avant de tracer i V. M. la peinture de ces 
maux dont nous menace un avenir effrayant ^ difcutons 
quelques queftions eflentielles. Les ré/intats nous con* 
duiront à TimpOTtante véritéVdont j'entreprends de 



(l) M.Tarf^et , Avocat, & de V Académie Francaife , éfl 
Fauteur de ce Mémoire , où tous les anciens principes fur le 
mariage font attaqués & remplacés par la Logique èc la JuriC- 
prudence de la nouvelle Philofophie , qtriâ'étudieilepuiî» treft- 
te ans à biuuiller toutes les idées* 

pénétreç 
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pénétrer intimcincnt Votre Maiefté & fon ConieiL •* 
' Qi!e demandent les Frotcllans ? ibnt-ils fondes à le 
demander ? Quel temps choififrent^is pour ie deman^ 
der ? V. M. peut-elle accorder fans inconvénient 09 
quHls demandent? , f^î^ :*f-i, - ^ . 

i^* Que demandisnt en ce 'moment le» Proteftansî 
Une forme légale pour leurs mariages , afin d'afîarer 
le fort de leurs enfants, c ell-à-dire, Tétat de citoyen f 
pour eux vk pour leur poftérité , en un mot ce qu'on 
appelle La tolérance civUe^ Telles lont les bornes dans 
le^ieilles ils cicconfcrivent leurs prétentions aduelles^ 
eii^ att^dant des cicconftancés plus heuiëufés.. >V 
h Maïs j SlJLE j dsferves que cette demande/Hialg^rS t 
les apparences de niodeftie dont elle efr revêtue , 
* couvre la plus audacieufe de toutes les dériiions. Je 
l'ai démontré; les Religionnaires fe font mis déjà , par 
le fait , en poireffion de l'état civil ; leurs Minières 
5ott4eulement expédient des certificats de baptêmes 
flc de ffiafîages^-maisL fkiétiie iis^ bfent • les promiît^ 
devant l'es TribuAux t démarche qu'ils appiiyeat d'un 
ton fi impofent , qu'il faut qu'ils aient effrayé vos 
Parlemens , puifque la "prudence de. ces Comi;agnie^ . " 
refpeclables les a forcés de recourir â un expédient 
(i), qui'y kns canonifer diredement les prétentions de& 
rrote liants fur la validité de leurs mariages, repouifii 
acboitement ceux qui enueprennent cfe les attaqué' 
Ainfi les Proteftants viennent folliciter humblement * 
aux pieds du Trône, une grâce dont ils oiit dubuté pac 
s'arroger la jouilîance. - . . . . v*- /. • ; ^ 

Ils ont pareillement envahi par le fait le libre exct^ 
cice du cuite public : j'en ai fourni des preuves inU 
iXMiteftables : & ils ie difpofent également à demandée^ 
un jour à V. M. là liberté de ce même culte p^iblic , 
^ * _ ^ 

* * ' * 

(i) En maintenant les F^oteilants dans la pQfielTion 2e leiîf 
ttai , (ktis examinet leurs acles de mariages , & par fin de noiti^ 
ttcevoir contre les CoUatéjfaux qui (édaoUOtle^ fuccelieiU^ • 
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qu^îls ont commencé par s'accorder â eux-mêmes. 

Eft-il , je le demande , un procédé plus ^inconfe^i. 
quent & plus impudent? Quelle opinion , SiRE , coii-» 
cevriez-vous de la démarche de toute autre cîafTe de^ 
vos Sujets, qui, ayant à folliciter une grâce de V. M. y 
feroit alfez effrontée pour en ufer avant de l'obtenir^ 
avant même de la demander? 

Ils viennent fupplier V. M. d'obtenir une formé 
\ civile qui authentique leurs mariages: ainfi reconnoifc 
fent-ils que V. M. a le droit de valider leurs mariages^ 
Cet aven entraîne celui du droit qu'elle a réciproque-* 

rinent de les invalider. Ils le foumettcnt donc g V. Mi 
dans l'hypothefe ou elle les ratifiera ; & ils ont défobéf- 
jt tous vof prëdécefîèurs , quand ils ont prononcé la . 
profcription de ces mêmes mariages. Voilà, SiRE , des 
Sujets qui affichent une obéifîàncc & une fbumifTion 

^fcien précaires. 

Ils follicitent V. M. d'afTurer Fétat de leurs en-( 

^ans. Stuis douté le fort dt* ces créatures imiocentes 

dévouées à l'infamie en recevant^Ie bienfait de la 
■ ^y\e , a de quoi intéreffèr la fenfibilité du cœur d'un 
grand P.oi i mais le malheur attaché à l'illégitimité 
de la poftérité des Proteftants , n'eft pas une peine 

, infligée â la naîfîânce de leurs feuls enfants ; en vertu des 

.^dits & des déclarations de nos Rois , les mariages 
clandeftins , c'cft-à-dire, faits Iwrs de la préfence des 
Curés , font â jamais profcrits , & les fruits de ces 
«nions font déclarés illégitimes , & déchus de tous les 
droits de citoyens. Tout Catholique qui contraûe ces 
fortes de mariages, eft aflujetti à ces Loix. A que! 
^tre les Proteftants viennent-ils donc demander ^ 
pour leurs enfants , ce que la loi refufe â ceux qui 

•Jbnt nés de parents Catholiques ? 

. Si^ ell& étoit fufceptible d'épikie , & qu'on dût ad- 

" mettÇî une diftindion, elle feroit bien plus faite pour 
enfans naturels des Catholiques , Sujets fidèles & 
obéiffants , qui ^ fans fe propofcx^ d'enfreindre les 
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pi:doiinances du PJince fur cette matière; ne lotii 
coupables que pOMr avoir été les efclaves de la plusi 
àyeugle & de la plus imutétu^ufe de toutes )^ p<UIions 
^ue penferoit V. M* > .que diroit-ëllè , fi Ton préfentoît l 
i. fon Çon&il une reqiiétè^ qui eût pour objet 4^ ^ire 
' legitîtner cette itnmeiue quantité cP^as infortunés , qui 
peuplent tous lès ans ces àiylés fendes pat* là céleftè 1^-^ 
manité de la Religion , pour recueillir entre fcs Li as ces 
triftes viclimes dé Tincontinence? Quoi, SiRE, un enfant 
iflii d'une union clàndeftine quoique contraclée eri 
jpréfence , d'un Pafteur de la ,fi^Iigion Catholique , 
rnais (ans là prefencé dë (feux témoi eil déclaré 
iilégitinie» (ans que la NadoQ .fé plaigne 
de cette loi : & lés PÉ^fîants ^;i^r<>né/ién teriÉ^ 
iûnèfis fair la (éyéni4 dé cette tnimè lôî ^ qîii repouffe* 
du lein de la locicce iturs enfans nés d'un inariag^l 
xbntrafté ûu défert ou devant un Prédicant ! 
♦ , Long-temps avant qu'il y éûf des Proteftants dans, 
lé monde», les enfants qui né dévoient leur naiflànc^ 
^u'à (fes ttniG|ns déikvouées pàc la loi & par là décettùi 
publiqnë^ ëtoîàiit mécdnhus par l'Etat. tÀ Loi Sâ4" 
liqiié cottvroit d^infiiiniè , , & priVoit du droi^ èe fiic^ 
céder au pere, le fruit d'un mariage inceftueuk.* 
^Capitulaire 14. Baluf. ) Dés la première racé 
nos Rois , il y avoit dés mariages dont les fruits 
étpient regardés comme illégitimès. L'Hifloire nous 
^t*dle qu'on ait ofë demander â iK>s Roiâ d'abrogetg. 
èn ce poiiit, la Loi Sali<]ue 6c- tins Cépiculàites ^ ^ 
.:.JSà.j^miScy én vertu dé l'Qrdènriance dé Blois^ 

* & de la Déclaration dé 1^19 , le inariage d'un en-' 

• tant de famille Catholique, niineur de 25 ans, con^ 
tradé contre l'agrément de fes pére, mere, tutc<lf 
OU , curateur y e&. privé des effets civils; un mineur 
4ë 30 àns eft tetiu dé ^i|é d^ Iputhiindns refpec-i 
tueu&s i tés peré & meré fdt le refus de confentir 
À fon mariage : s'il 6me^ cette fi)rii]ialieé, il eft foj^ 
i la PQiaç dQ l'çxhérj^^iaiiqjR, ..^^^^^ 
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L'enfane né pendant la contumace du pcre , <m 
SBptès y fi elle n'a pas été purgée , eft déchu de toute 
Ificceffion direde & collatérale. Selon les Lois du 
Royaume , la déroguance du pere dépouille fes enfimts 

des avantages de la Nobîefle. Non moins fondés que 
les Proteilants , les C j:iioiic£ues mariés contre la vo- 
lonté de leurs parents , ou contre celle de leur tuteurs j 
les pères entachés d'une contumace , ou qui , par 
une profelHon vile oii roturière » ont dérogé â la 
fioblellè de leur extraâioii;» n^^auront^'ils pas tous égale? 
iMent le droit de fe jetter 4ux. pieds de y. .M., pour 
la conjurer de leur rendre les effets civils leurs 
biens, & Tétat qu'ils ont perdu ? Qu'on apprécie 
jïiaintenant Tobjct de la demande des Proteflants. ""^ 

z^. Ils ne font pas plus fondés dans les motifs fur - 
lefqiiels ils appuyent leurs réclamations. Le premier 
(k h. plus ipéciëux ^;èft .celui de la Religion dans* 
laquelle ils u>nt nés» & qui les enchaînant par les 
entraves d'oh préjugé invincible, ne' leur pérmet pas, 
contre, lé cri de la confcicnce, d'aller contradcr leurs 
unions içn préfence des Paileurs & à la face des Au-^ 
tels Si^l^iques : d'où ils concluent qu'il exifte une 
ditifé^^^ efTentielle entr'eux ré&aâaires par Religion J 
^ les Catholiques bfraâeurs par paifions,' des lohe ^ 
Wàa0 » m m^ du Rcyaume. '..^S-- 

Que ieviendroit rEtat , fi cSSroif SSnôBTîiflaii^^^ 
înfradions du nom rcfpcdable de la conicier.ce , poiî^ 
voit impunément fe fouflraire â la police & â Tordre* 
• public? Toutes les Sedes qui s'introduiroient en corps, 
da^; votre Royaume , viendroient auffi Tune apr<}s 
l'uutré provoquer une nouvdle difdpline pour la ibr- 
«le de leurs mariages. , . \ t"* 

Admettons, Sire, une kypotéfe pofl9>le,^£ q'uf 

n'eft pas invraifemblable. Suppofons que tous les Ef-' 
claves qui peuplent vos Colonies de l'Amérique , & 
dont le grand nombre n'cll pas même initié aux Myf-T 
v^iQSk du Ciuiilianii me ^ venant â lomprQ iout-2 
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coup les fers de la fervitude , tinfîènt ce langage au 
Gouvernement: » En qualité d*étres libres , de citoyens 
» nés ou fixés dans vos Etats , nous devons être comp- 
fy tés maintenant au nombre de vos Sujets. Nous 
99 ne profelTons pas, il eft vrai, le Chriftianifme , 
» Religion de l'Htat & du Souverain, & nous ne 
» voulons pas TembrafTer par refpecl pour les pré- 
» jugés du pays qui nous vit naître (i) : mais, corn- 
?5 me hommes , il nous eft impofïïble de lutter con- 
?> trc le vœu de la nature pour la propagation de 
M notre efpece. En conféquence , nous vous demandons 

. » une forme fpéciale pour contracter nos mariages (i)»'. 

v^'Que répondroit le Gouvernement à cette fupplique? 

^La réponfe , SIR.E, que vous y feriez eft celle que 

i Vous avez à faire aux Protcftants. 

C'eft un axiome univerfcllement admis, que , dans- 
tout contrat, celui qui a les avantages, doit aufti par- 
ticiper aux défavantages. Les Protcftants veulent être 
citoyens en France, & ils refufent de fe marier en 

,fe conformant au rit des autres citoyens Français. 

*:Pour être citoven , fuffit-il donc d'être ni fur un foi 
fous un ciel déterminé ? Le vœu de la fociété a 

^éfci, lorfque Telpece humaine fe réunit pour fon in- 



(i) Les côtes d'Afrique , d'oii les Nègres font tranf- 
plantés. 

• ' (2) Plufieurs des Efclaves noirs des Colonies Françaifes y 
' après avoir obtenu leur liberté , font baptifés ou ne le font 
pas. S'ils font baptifés , on les marie làns difficulté en face 
de l'Eglife. S'ils ne font pas Chrétiens , ils fe font inflruire ; 
on les baptife & puis on les marie. Le nombre de ces Noirs 
libres eft grand dans les Colonies. Jamais on n'a entendu 
dire que , devenus libres , polfédant même des propriétés , 
• & par conféquent devenus citoyens , ils ayent exigé une 
' ^ forme particulière pour leurs mariages. Pourquoi n'ont -ils 
pas les mômes prétentions que les Proteflants ? C'eft que 
: .' l'infidélité négative de ces hommes non -baptifés n'efl qu'un • 
\ aveuglement , au lieu que l'héréfie eft un entêtement opi- 
niâtre ; qui n'eft jamais ians^dace« 

G 3 
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tèrk eommim , ^ûe diaqué mdBibce àe la gr^njtf ^on- 

f.dération fociàle fiipportâé les changes publiques , 
fe fournît aux conventions qu'elle arréreroit , & au3ç 
ïnftitutions qu'elle adopteroit. Parmi elles, la Religion 
& les Loix tiennent lans contredit le prernier rang. Per- 
turbateurs de cet ordre dïâé par là rai(bn& par la judice» 
les Proteftaiits ont la préténtkm de jouir de tous le& àvan* 
jàges ëtt' GobVei^iisént François , & fc dibairaf- 
ier en lïi'èniiî^^i^ poids dés chargés qu'il impd- 

• fe, c'eft-â-direV dii joug des Loix & dé la Religion. 

Vous n'avez pas le droit , s'écrient-ils , de faire 
»i violence à notre confcience, pour nous faire em- 
j» brader la - Reliston de votre Royàhme >>.' A la 
"tonne heure : mais ici les ccmdkîonis idoiveiit être jdéci- 
proques. n 'Et vous /peut tour répliquer V^, S^ ^ai^ 
n le droit êo "mû fbroer^i diaofittr ies Xèix te ia 
^w^Rfeligioti dé mon Royaume , pour me pHef*4* vos 
opinions religieufes ? Sans doute votre confcience 
' » efl un ■ fanduaire impénétrable à ma puifRincé : 

• 9i jamais ma bouche ne yprqférera ce dilemme diâé 
9$ pàr le 4erp(ml«ie: f^ôzz^ â^^^^ vous 
fi màrUni -pi^'Silft^s^: '«^^excréoDes tt eKÎfte un^ 

' 9i Milieil ï '^SSt^e(*'m^éfiân , puifqûé' vçiis ybiur 
n obftihei à i'étre , & alle^ vous marier ailleurs', 
»i La nature fans doute réclame «n faveur de la li* 

' » berté du mariage ; mais Porgànifatiôn de k Société^ 
« qui fouvenc , même pour^ rincérét public , eftobli- 
f ^i^^liuiàtT nature ; n^exigdî 

)»; '{«ff^e toofi -lfiSHÉi^^ des citojrens n»^ 

ii néf^0 Roi de là Bati|r«^^ Mis 

ili celui ^S?éné^Wtsi^àité politique Garant de Texécution 
w des Loix fur lefquelles repofent Ton bonheur & fa 

• 7> ti angi^illité I protedeur de la Religion qu'elle adppu 

' iliÉ\ï;jitf'Ti''ttftrr;j|ii.i<^i(rt , , m '-i , i ■'mf'mttmirr r " -"ikVd^- i , 

^l) lés Sdâits Cent affurément une prtie elTentielle de la 
^'^rév^tiifqu^ls én font kibi!tè« KéSAS^^ en France ^ 
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f5 dès Porigîne de la Monarchie, je fuîs dans rhcu^ 
9y reuje impuiffance de porter attciiue à cette antK|ae 
& vénérable inftitution. 

Aux motifs de la conlcîtttice les Protedans ajoutent • 
rintécét politique» qnHIs prétandeiit léfé par la ri- 
guebr des Loix qui profail^t leurs mariagesL Us a^ 
ieâetu dé - finre valoir le nombre des âtoyens pro* 
-fcf&iït leur Sede, qui peuplent nos Vailles & nos 
çampagnes , nombre immenfc & prodigieux , difent- 
•îîs , qui , par fon importance mérite ks égards & les 
attearions 4u (vouvernement. Ils lui font entrevoir 
encore les avantages les plus brillants dans le^retom: 
des Hdigioiiilaim, qu'une loi favorable à leucs tnar 
riages rappeUeroit dans le fein de la France, Q^ijui^ 
y reportànr les arts & le commerce , multipli^rpienit 
U niadè des richeffes nationales. 

Toutes ces allégations , SiRE , & ces promeffes 
m^nifiqu^ ae . font qu'un artifice employé par les 
'Pro];e(lants , pour fuppléeJC ^ l'impuîifance. où ils Ibot 
^njoiird'Jviidk jdiâea: des ^diliQns in^^^fes aiyc 
CouvernemefU. Dans les à^Knp& où le?- gra&A mots 
de populafioriL^ d*Qrt^ & de eommeree n'ayokitkt point 
encore la vogue , & n'avoient pas été préfentés par 
la Philolophie de nos jours comme les idée^ matrices 
de toute ia. politique, les Proteftants dans leurs fup- 
pliques ne parloient pas à&. population ^ d'^/.f . & cfe 
Commercer t msk de. places d^* s^êfé à Ua^ dotmr 
Jbmmes £ argent à €ompi^^^ . 

Les. Religionnairesi aflPeâenç v Si^e , de çW ces 
4énambremens faflueux^ afin d'allarmer le. Conseil 4b 
Y. M., ou d'exciter en le^r, faveur un intérêt généraL. • 
Us portent leur nombre à trois millions. Ce calcul 
eft . à!une. évid^nitei. fauffeté. Pour le, démofitreç, , pre- 
nons., les» BrovîSiCes .âe;lQS Villes les . BÎuSi peuplées dp 
fxote(bnts ^ & YPyon& ti£|p(i^ii.e!lcs.c^ conne^nça^ 

On eoRipte; Saintonge J;r»w/». iwiT/e. Proteflants ;^ 
4mi^- 4ps kJiiofi&fo 4(i..y4ei^ce..; mQ-çir^ 



-mille dans ceki de jy\t\. quarànifi*quatr$ nulle é9m< 
celtii de Wvpshs&\ quararue^deux miâedxas celui cPA**^ 
lais ; trente miUe à MarCeille. Dsas la VtUe de l«r. 
Rochelle , autrefois la Genève de la France , le nom-*^ 
bre des Proteftants ne fe monte pas à quin:[e cens. 
Les Religionnaires , dans leur calcul , portoienr îenr 
nombre dans le DiocèCe de Caâres i quarante milles 
Mvl'£vé<|ue de Caftirea. en a hit faire deux £ois lù' 
dëoombre(p«^;4ki|is chaque paroiflè : il ne s'eft manté r, 
fjjà^ cent cinquantC'HtruVL eft donc coo&^x' 

tant que fc nombre des Proteftants aura été exagérée 
dans la même proportion pour toutes les autres par« 
ties du Royaume. D'après Ténumération que je viens 
de^prt^ienteiy & qui eft le réfukat des rechercher les. ^ 
plus exaâes, il faut retranc^r les ^atre-dnqmenuNrj^ 
des ^oU miUiUms iqM^ës par las Ptotcsftants. Dès^ 
^âns'^WIf ^Û^/ttiste f dans tout le Royaume,. fe m>u4^ 
verîf %éduit â Un million au plus , c'eft-à-dire , au ' 
vingt-cinqufeme à peu près des habitants. Faut-il 
donc, SîRE, pour un auiîî petit nombre, en com- , 
parai ion d'une populati<»i de vingt-quatre millions ^ 
de Sujets que renferme votre Roy aume-f renvérfeci^i 
-toute la ,Ugiiktion de fa f tance for- laé màmigs^^, 
abandonner des Lois qui font le âmit de la fageflè 
& de la raifon , des Loi x que le temps a cimentées , 
'& que rexpérience a confacrëes? 

Les proteftants en impofent également fur les avan- 
tages qu'ils procureroient à l'Etat par raccroii&ment 
d'incfadigaNfc. qu'ils apportemtnt aurActs ^ 

HS^m tÉolAb Sire, les Arts fimt uâtes xbms «bt 
-Etat; les Arts même thi luxe font partie de la fplen*^ 
deur d'une vafte Monarchie : mais qu'avons-nous â 
regretter , qu'avons-nous à envier à nos voifins , fur 
cet ^ticle ^ fur-tout en £iits d'arts de luxe ? Ah ! ^ 
SlRB notre àb6ndan<;e ea ce gense ùàx, notre maW^^V 

'dëpravamn des mœurs , fan^àe | fpa 

» •- 
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^^rnièr pé\ioâe , eft ie trifte pHIdbIt cèk 
prônés. L'Empire Romain , ce grand corps , qui par 
Ta corâflitution robuiîe fenibloit devoir affronter les 
liecieSy & promettre une éternelle durée , s'écroula 
(bus fes mines à iV'pocjue où Les arts avoient amolli 
ces fiers conquérans de runîvers. Terrible leçon pour 
la France, doiit les arts ont fims doute embelli là 
-fiirfiice , fliak- ils ont ufé les reâbrts fecre^t. 
Qu 'avons-nous donc befoin des Protèftants en ce mo-^ 
ment? Ils augmenteroient inutilement le nombre des 
témoins & des viâimes de nos arts corrupteurs. 
/^Sans les Protèftants également notre Commerce eft 
i&imé ; & fes ramificatjiWi, qui s'étendent dans tou- 
tes les contrées de$ deux mo^l^|i«éter rat^^ 
des rîcheffes immenfes , qui vivifient iios^Vineshmii^ î 
ritimes , & qui delà refluent dans la'Capitale & daits 
les Provinces. ^- ' ' ■ ' \ 

Un célèbre AdminiRrateur des Finances (i) , dans 
un ouvrage immortel , a démontré par le calcul du 
Hun^aite , qui chaque année circule dans le Royau- 
nié , que la balance du Commerce eft en faveur de la 
France. La prolpérité du Commerce de votre Empi- 
re eil donc indépendante de la dieftinée qu'y éprou^-:^ 
vent les Protèftants. L'autorité de l'ombre moderife^ 
de Suliy , qui ne peut leur être fufpede , eft un ar- 
gument fans réplique, qui doit à jamais leur fermer 
ia bouche. 

, 3*. Quel tèmps prenneiit*-ils poîir préfenter leurs 
demandes? Daignez, SlRB , Vous rappeller que la 
gtande maxime des Religiônnaîres eft cFépier toujours. 

les occafions où la France fe trouve -dans une fitua- . 
tion critique ou défaftreufe. 5ouS le dernier règne , 
des guerres malheureufes , qui épuifoient le Tréibr 
Boyal , leur infpirerei^t Tidée de propofer à Louis XVi 



(i) M. Necker. " 
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4h leur veadre (i) q^iijue adpndiflbflieiil â k r%iMHN^ 
des Loix portëes^ ÇQfitçW. Leiir ^dtaonie & l^î^ 
Iflus encore les craiiues du fb^ Rot en matière d'ia- 
fiovatîons religieufçs , firent fermeç Toreillp ^ iaurf, 

prop^fidons. ' , K ■ 

Votre avènement à la Couronne , SiRE , leur ofi-. 
Jfrit encore une autte oççalipn^ Ija nmveati, regaft? 

ordinairendent , finon, un c^juigem^t dé- prin^^ 
cxpes d'adminUbradon di| moin^ un, 4^ngeniént;d'adv'v 
mni^y^urs. C[eft dans cet inibnt, où Te renouvel- 
' lent' Jes décorations, de U {chnc politique d'un Etat ^ 
>^ie l'adrefTe ou l'ambition fe fignalent par leurs prouef-^* 
fes. O'ailleurs un jeune Roi qui motitoit fur le Trô- 
ne ; un vieillard d'un çaradjaçe facile ,^pelli poujç* 
l'affifter de fe^ confeils^; 199»». ces. çirconftances âatp] 
Ipient re%o«r def^oteflanta^f^^ d^s^ riaei^érien«k 
«e da jeune. Monarque, ou d»»! Finfeuciance d^, 

View Miniftre^ entçevojroiM^t Ift (i|f#i d^-,. 
marches. 

•* ■ . . ^ 

Un bruit fourd , écho, de rallarme.pubUque, avertît 
V. M. de la trame qu'on ourdillbit à fon infçu , ^ 
les Pro||Ê^j^inis^ eurent ordre.de çetl^ç^ leurs pour fuites^.. 
^ . Ils iTfviiifwt bien0e 4 la cjhorge. ï^' d^fordre dqs^[ 
^Finances ayant provoqué. la convocation des.No^blaiSl^ 
^^Él^^<>y^tne > raflèmblës autour du Trône , pour écla^ 
rer V.- M. du concours de Içurs lumières , les ProteU^ 
tants étoient trop avifës pour s'endormir fur leurs ia- 
tércts â'ia vue de cette augufle. aflemblée. D'uue^ 
^xtrémiré de la Fr^ce i .l'aiitjre , ils rëpatKiireat..l|L 
.iiouveUe.que le Gouverneoi^t allc^t enfin s'occuper à) 
fixer leur ib^ firen^/c^nfignec dtafs] les C^azçttQi, 

(iXCafut- M, Bertin , al9rs Contrôleur-Général des Finan^ 
çes , à qui iJs^ oo^ter^t^f léuii prQpyftions. Etonné de leur;, 
peu de généroftté » ce Minière' feil dèmandà la caufe ôux^ 
Députés Prpteifants. Pourçioî , répondirent -ils , acheté- 
rions -nous cheremcn't les avantages de llStat «Yil, dqi&L. 
f9f le fût.noua jouiâbni ii^atiikçi^^ / ' 



Digitized by G 



étrangères , en termes emphatiques , les témoignages» 
, de leur allégreiFe. Ces papiers publics^ ouvrages delà 
jplume vénale de [quelques Calviniftes rëfugiés , affec- 
tant de confondre les FroteHants Fraaçois avec tome 
|a France , fiippofecent des ymx famés en leur f^r: ' 
'jlieurpar la' nation ç^ntiere. Bàr des intrigues ils par** 
' ^nrent en eflfet i fiiii-e dfveHkm aux dëubén^ions de 
- l'aflièniblée des Notables. En un mot , SlRE , plus les 
affaires publiques , par leur complication , prëfentent 
de difficultés quî abforbent l'attention du Gouverne- 
m^nty & plus les Bfoteftaats redoublent d'aûiyité. £a 
. * cè nidnient , plus qne jamais \ il remuent , ils s'agi- 
' fefit \ ils cabalent. Ilg triomphent d'avance. Quelle opi» 
' jiion \ SlRB , vous fimier de ces hommes , qui , poni; 
s'impâtronifer dans votre Royaume , choififlfenc toujours 
jprécifëment les momens de gêne & d'embarras ? 
' 4**. V. M. peut-elle accorder aux Proteftants fans 
inconvénients l'Eut Civil qu'ils réclament? Le plus^ 
' ardent de leuirs vœux, dans les- oroptiflances aftuetleSi 
' ,m que leurs inariages foicnt auiodlfés p^ç une ftno^ 
jégaler " *• - ^ '1 
• * Avant de prononcer fi V. M. doit jfe pi^ék 4 
cette demande , il faut examiner s'il cfl bien décidât 
^ue vous puifîiez l'accorder fans ble(îèr les règles de 
là confcience. Je rends hommage , S I RE , à la pujf- 
iànce abfoluQ 6on% le Ciel vous a revêtu. Je fais q;i>e. 
IVm ne peut impofec dès bornes à rautwtid'un Roi. 
" ^ Frahce* Je âîs pro&ffion de croirct, av^ ^us 
' irais Franiçois , qu'dié eft 'abftlûmeiit indépendante 
de toute autre Puîflàrice , qui exifte fur la terre^L'on 
ne peut mettre en probléix\e cçs axiomes t^.crés de 
notre Droit public. - 

MaiSj^iRE , c'eft un principe non moins inconteC* 
table, que le Divin Inâftuteur du Çhrifiianifme a élexré. 
le-Markige â la dtgtiité de Saàiçinl^ UaMonarfii 
^tDoUque ne peut refîi&r de fouf<â:ire ï ce dogme. 
Les Loix ^uji dirigent ie^ mariages 4^s le^ £ta|9 
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Cathotfapiëc , fônt émanées du des deux PttijS*^ 

fances, qui unifient leur autorité pour fandionner ufi 
étabiiircnicnc duquci dépendent la prolpérité , le bon 
ordre des Etats , la confervation des mœurs & des 
principes religieux. Chacune , dans fon reilbrt , dé- - 
sloyant fon adivité, & fe prêtant mutuelleitienc d^t 
mce&f imprime â ces mariages le caraâere qui» leur. ' 
€oiivietit:4'une» dans Tordre temporel» «utorUe otu 
infirme tes^'tifiecs civils: l'autre , dans Tordre fpi rituel , 
valide ou reprouve ces unions fous leur rapport avec 
le falut éternel. Ce concert d'autorités fe raanifefte éga- 
lement dans les Loîx Eccléfiaftiques , & dans les or- 
donnances de nos Rois , fur-tout depuis le Concile de 
Trente. L'Edit de 1579 de Henri III (,|)» celui de 
t6o6i de Henri IV, rordomtimce de 1^29 de Louis 
XIII, fil déclaration de 16^9 , le hmeùx Edit de 1(^97 
de Louis KiVy caiLi la djjlaratioii di 172.4 de Louis 
XV , toutes ces Loix déclarent leurs dirpofitions re- 
latives au mariage , fondées fur les décrets les c<z- 
- nons des ^aints ConcilifSB Les Pères du premier Conr - 
cile de Latrajty tenu Tan 1 113 , appoyent de Tautor^ . 
civile ienr décret conçire les mariages Mtre pdr(ems* 
^ocei prohibons ^ cBfent^ls ^ ioutes les unions entre 
parents , parce Ifue Us Loix divines ù fecuUeres Us 
défendent ( Canon 5.) Quel témoignage plus évident, - 
que l'Etat fe concertant avec TEgiife , ne veut plus 
envifager le masi^e que fous un rapport commuiLj^' 
' €l» t$iffo^!émé^^ contrat & le Sacreme^ 

'4cé4ÊSÊÊéÊÊgééf^^ j'ofeie denwiif 

4ejk, Smrf^^iâ^ft permb^.eft-il poffible, dans miè 
Monarchie Catholique, d'entreprendre, de divifer le 
contrat du Rit Religieux que l'Eglife compte au nombre 
des inftitutions divines? Je le demande encore, les 
deux Puii&a(;^><i^ant concou;:u. par leurs, Loix. à 
denier oftte connexité du ipJS» matdmofdal wec le 
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Sacrement , la dléfunîon de ces deux parties peut-elle- 
s'opérer fans Tintcrventioti de ces deux PuifTancesî. 
Voilà , Sire , deux grandes qscftions que V. M. ann' 
â fidre difcater mftrçnietit dans fini Coaieil » ayant de 
pronoQcet dé&iitiTttiieiit fiir liès deniandes das Prù*. 
teftants r& je né puis douter que k haute fagefiê de » 
V. M. ne fente Pindifpenfable nëcefTité de prendre , 
fur un objet de cette importance, l'avis des Prélats- 
de fon Royaume. Le Clergé de France , ce Corps au« 

ede, célèbre par fes lumières.^ par fon zele pour la . 
fifgioKi; autant que par fim attachement à Pauiotîtél 
IWyyale , eft Sga» 'éef h confiance de V. M. & d'éfrdk 
appelle à une dëiSbërathm auffi grave que celle qm ar 
piour objet de dénaturer , ou du moins de modifier un 
Sacrement de l'Eglife. J'employerois , SiRE , un autre 
làngage , fi je parlois à un Prince dont le mépris ou. 
rindinérence pour la Religion lui eût fait donner 
déncttninatbn peu flatteufe de Roi BkUofiipht i fimÊ( 
devait un Monaraue qui fe^giorifie encore^ âu.mUiea- 
du dâife-d^mi fiede irréligioiixvdu «tce de jRo/ 
Chrétien de Fils aine de VEgUJe ; devant un Mo- 
narque qui refpede les Principes , j'ofe hardiment lui 
faire entendre la voix de la ^nfcienee & de, la Re-^ 
Bgion. • • 

Quoi qu'il en-foify V.AL pût-elle, par un coup 
d^torité j ifbler ^ en Avrar dtes Prot^bnis^ iet^on^ 
Ml MtrMl du 'Saurmenr de Mariage , queU inconyéiit 
nients ne réfulteroient pas de cette opération délicate! . 
Elle ne pourroit s'exécuter que par une nouvelle lé- 
giflation fur le mariage , laquelle dérogeoît en termes 
exprès à l'ancienne^ tpii jidqu'ici a clirigé toi^ les 
l^ibunaiux dur Royaume. Cette dérogation ébranlemîl 

Îar uîl eôiftre-coup terrible « toutes 1er Loix publiées 
If «cette matière ,::depim Vâm ÏSk jufqu'i.ltPiij^ ^ 
c'eft-à-dire, depuis près de deux fiecles. Delà , SiRE, 
naîtroit immanquablement une commotion violente * * 
dans ropiiûon publi|ue| juf^'ici do n a i naote en f ra^-* 
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tè , tût l'aftîcle du mariage. L'hiftoîre & rexpëriencéf 
ont appris aux Adminiftrateurs des Empires combien 
il eft dangereux d'entreprendre de donner brufqiiemen^ 
aux idëts anciennes une diredioii nouvelle. Un. £u|:i 
srrrivé ^ commencecnetft db votre règne ynC noui fimr^i^ 
tàt fur cettû matière un câeemple fenfible;, - r v ^ 

Un Minîftté (i), qui recievoît l'impulficm des. fyfi^'^ 
têmes combinés des Philojbphcs & des Economifks ^ 
& lui-même Philofophe , fit figner â V. M. une loi qui 
axitorifoit rexpofition & Tufage de la viandô , pendant 
le tenfips <|oe i^±.gliie coniàcre â Tabltinence. Cette in-4 
diligence avoir fans doute pour nfecif iMliape Thunmfv 
iBCé^nne admiiiiftratÎQB patetndQe enràra les mïdade^' 

tes panvres; que \z iSkomb da ^rix dey imsitéeik 
mie eTpeèe d'impbfflrihté ' dcf fe hoarrii^ 
des mets quadragéfimaax. Cependant qu'arriva-t-il ? 
Ce nouvel ordre de cfhofes^, établi par commifération; ^ 
pour le peuple y choqua & IcandalUa les idées reli-^ 
Ijieufes. £n profitant même de k permiificiny il la cs^^ - 
mmlisb' H publia qu^ le Gdttv«cnenMif, tu foiâmé^' 

ÎliiX ffùii okfenéi H fréufU du .Çiwkru. Sir vajnj^ 
I Prélat qui gouveroeit alors TEgliie dé Paris , vonltt# 
juftifier , dans fe Mandemfents , la pureté des inten*^ 
tions de V. M., en annonçant qu'elle n'avoit poujf. 
jObjet que le foulagement de' Tindigence & de Tinfir-»' 
oitté : En vain les Pafteurs dn fécond Ordre émié ' 
loits inftraâiiini Parotffides V voulurent inoulquer cettdT 
i'ërité dans* b téle dur peuple : jfob ojpitMon , quofeif^ 
cpi'enroiiée^ n'a ptf tee dâ»ciiiée,' & a fomagé yoS^ 

Qu'ici.' 'i V? ■ ■ ' '» _ ■ , 

Si y pt>ur un objet purement de difcipline , & qu» 
h^affede qu'une partie des pratiques extérieures der 
l'j^gdiie, l'imagination du peuple , prenant le chango- 
lur larviies homé^^ loiiabfes de V* VL^mùm^ 



(i/M. Turgot, 
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bornés refpeôables ; que fera-ce cîonc, SirbJ 
quand Cq même peuple entendra parier de change» 
fnent introduit dans iiiie hiatiere aufli efTèntielle qut 
la légîilatton du niariage , h bafe de h Société civile 
le ^eoiier de tous les liens, qiii linit Pèlpèce hul 
aiàine , le garané de Vêtit du citoyen ? 

C'efl alors que , tirant des induâions facheufes de 
la forme nouvelle , établie pour les mariages des Pro- 
feflanfs , il en conclura que la loi qui oblige les Ca^ 
tholiques â des formalités religidufes , poui: contraôer 
cette union facrée^ n'cft au fond qu'un jeti où qù'ûné 
^nmnte. Plus le mariage eiivifagé Ibus un rapport 
telîgieux tient de près â réocmoinie des choies divines 
& plus les interprétations du peuple , dans cette occa* 
fion , afFoibliront dans fon efprit les principes , noa^ 
feulement de la foi , mais même de la morale. 

Pour concevoir julqti'où peuvent aller fur cette 
hiatiere , & les réilejcions & les propos de là multitude * 
U fuffit de fe rappeller coihUen elle eft extréine , quâni 
fiitéce s'éehappe ide lalphere ordinaire de fes idées, 
fou^ s'éléver i des objets qui font au-defTtis de fa por- 
' tée. Le peuple, Sire , heureufement pour les Gouver-" 
nements, ne raifonne pas félon les régies ni delà po- 
litique, ni de la pliilofophie j mais il voit & il fent: 
fa logique eft dans fes yeux & dans fes fenfations. 

n'eft ni fubttle^ m ingénii^iiiè ; màià ellé êS éner«« 
glque ic coaftquente. 

Le fcandale que pMJdufra dans Pefprit du peuple la 
nourelle, légiilation fur le mariage, & dont toute la 
prudence du Gouvernement ne pourra étoufFer les ef- 
fets , n'eft pas le feul danger qu'il y ait à redouter. A 
ce malheur viendra fe joindre celui de la féduaion 
des Catholiques enti'aînés pat Pckemplé des Religion* 
wifes, mariés Mon le noavesni fyftéme. 

La ^fcipline de PEglSfe motivée fur la faînteté & 
tififiportance du mariage, foumet les Catholiques à 
des ibrnies gênantes, l^umilîantes même pour l'amour» 
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propre, & quel^uefok difpenateu&s. Peut-on .iê ili% 

fimuler que tous les mécréante , les libertins enfantés 
par la licence aduelle de l'irréligion * que la jeunelfe 
îiir-tout , ennemie de toute contrainte & de toute fu-* 
bordination; en un mot, que cette foule imipenfe^ de^ 
Cacbioliques de nom, qui fuDportent iinpatienuxien|i|^ 
1^ entravés de toutes ces ob&rvancc^ rciUgieufes yjict; 
fiSiîflè avec avidité , pour en (ècouer le joug, l'occ^ 
flon que lui préfenteroit une forme de mariage bien 
moins aiiujettinante , & qui fer oit adoptée, avec d'au-, 
tant plus de fécurité qu'elle auioit l'attache du Soun^ 
terain? ' ' : . ■ , / . ' ' 
' Delà, Sirs» une défedion nombrçiifè de la part 
de tous ceux de vos Sujets Catholiques ^ dq^t l*indi£^ 
férence pour toute forte de .culte eft le fyftéste fayoriè , 
Je ne me fais pas, S IRE, des chimères pour les con>*< 
battre : il eft conftant qu'il y a des Diocèfes , où il 
li'eft pas rare de voir des Catholiques, qui , après avoir 
éfTuyé un refus de diipeufe tait par lc& Supérieurs £0^» 
défiaftiques^ fur les motifs les.plujsi juftes, s'en: -fouit 
Vengés en répondant froidement qu'ils iffM^fU 4m 
prêche où Us i^roaveroienf fhoins de difficuUps ; & qnh 
en effet y ont été. Si, dans un temps où les Loix fop.t » 
cenfées toujours en vigueur, contre les mariages des 
Proteftants , parce qu'elles ne font pas encore abro*-. 
gées / l'on Jl^^ permet des démfrçhe& auili. h^r^iies y ^fi»^ 
Ui^ôQ qvmà il fera notoilte qtt# les miiatges^ cfet ' 
VioisOm^^ Ia^fanâioll du ^aoti^M^i. -.é^^^^ 
^ .'Noui^it ^inà^vément noa miNns digne d'oUSMMr- 
tion. L'autbrîfatîon des mariages des Proteftants por- 
teroit un caradcre odieux, celui de rinjulUce: car, par 
le nouvel ordre de chofes qu^introduiroit le code ma- " 
trimonial , dreffé pour les Calvinifle& Français , les 
Cafinttliq^es feroient plus^palt^aités foe les.ReligiM||j 
;^ti8uces : ceux-là fupporteront toutes las gènes.: 81 eeox^ 
ci jouiront de la plus grande, liberté* Iss Caibolfque£ 
vcrroicnt-ils faus aigreur un contrai^ auâi chtqtiant t 
" ' Mais • 



Mais, Sire, un obftade prefqu'infurmontaLle sV- 
Icve contre la demande de la forme civile que folli- ' 
dtetit les Proteflants. £n foumettant la validité de 
leurs mariages à la fandion du Souverain, ils luifoo* 
mettront élément la difpetife des empéclieiHttncs ca« 
aoniques qui s'oppoferoientà la validité de leurs unions« 
Comment V. M. poorroit^elle exercer envers les Pro- 
teftants un pouvoir qu'elle n'a pas pour cile-mcme ? 
Un Roi de France qui voudroit époiifer fa parente, 
ou fon alliée au fécond degré prohibé, recourroit fans 
contredit au Souverain Pontife , & non à (à propre 
puiflance. Voila , Sire, un autre inconvénient qui ne 
manqiieroît pas d'embarraflër étrangement votre Ccn« *' 
feil , quand u procéderott i k rédaâion du nouvel écit 
concernant l'état civil des Proteftants : je me pcr* 
fliade qu'il n'eft pas un feul de vos Minilires , qui p ît 
fur lui de trancher , fans fcrupule , fur une difficulté 
de cette elpece. 

Néanmoins il feroit poâible^ Sl&E, que fubjugué 
par des confidératicms d'une poKdque maf-entendue;, 

fédnit par des confeils infidieux^.vous vous dëcî- 
•dafliez i accorder aux Proteftants. la grâce qu41s fbl«. 
licitent, en la bornant an feul privilège de l'état civile 
Envifageant don.c maintenant fous ce rapport la matière 
importante que je traite , je vais* répondre à c;;tié 
queftion : Que feraient Us Proteftants ^ fi U Gouvcrm 
fument fanâionnoit Leur état? * • 

Qtu feroéent les Proteftants î Après avoir obtenu 
Pétat civil, ils ne manqueroient pas de- demander des 
Temples & le cnlte public : & j'ofe voos l'avouer , 
Sire, rien ne. feroit plus conféquent de leur part, 
que cette demande/ Une exiftence civile entraîne in- 
difpenfablement une exiftence religieufe. Accorder 
Pnne c'ell prendre rengagement tacite d accorder 
fautre. Comment concevoir en effet qu'une fociété 
d^ommeSy avouée par la loi, puiliè exifter fans un 
colc^ extérieur, & iaQs fi^il foit hautement profeifé^ 

• l Faniç • H . 
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H Tant que nous vécûmes fous la difgrace de la loi ^ 
9> pourroient vous dire les Proteftanrs , cette excom- 
n munication civile nous retranchoit de la Société ; 
99 & dès-lors, fans exifletice légale, il eût été abfurdo 
» de prëteiidre une «xiftènee religtenfe. Von eft ci« 
1» toyen avant que tét$^- Qirétten. Les termes d»n9 
é> lefquels cette maxime.,- caiionifée lùrtoaten France, 
» eft énoncée , nous préfente la qualité de citoyen 
9y feulement comme antérieure , & non comme exclu- 
fj .fivede celle de Chrétien. Ce qui ne fait que pre-* 
f» céder annonce une Juite ; ^ la conféquènce eil ton-» 
9f jours du même ordre î^ae le principe d'où elle émanet 
$9 Par Tétat ciyii notls pdùvons «niour d'hui réelarhâr 
99 un Roi : nous devons d6hc évéir égalelnieni: un Dieuk 
I» Bt comme, admis 4iu liombre de fes Sujets, nous 
devons déformais au Chef de l Etat des homrtiagés 
p extérieurs, il ne peut s'oppoier à ce que nous ren- 
Î9 dions pareiilemeht un culte extérieur â la divinité, 
9> Ce defpotifme impie ten droit à s'attribuer â Itii feul 
« nos rdpeâs & notre vénératioa; cette idée indigne 
4i & révolte des Ckrétiens. Un gnmd Pçélit CàâiON 
liqne a «Rt du Monarque -fu'il éiott. la fiwiA Mé» 
9i j efié : î^ns un cuke extérieur, où feroit pour nous 
n la première ? L'état civil nous autorife à nous pré- 
99 fenter hardiment dans le Palais du Souverain ; pour- 
f9 quoi ne pourrions-nous , avec la même publicité , 
f9 parokre dans un Tem|>le érigé par ml»« b Dî- 
$9 vinité. La qualité de cNoyetts nous doAMile dttlit 
,99 «faller ncms fclter. fans' voile Imx ^eét éà TrAAe 
9) de notre Souverains polirai ne pou^ons-tnons 
f, publiquement aller embrafler les Autels de notre 
9, Diou? Ne fût-ce que pour lui adreflbr tios vœux, 
99 pour la profpérité de l'Empire &.du Monarque? 
^99 Ainfi, pour s'aâiirer même de notre fidélité &ide 
9 noàre dévouéiiient an Prince , par le témoignage le 
'«1» noins éqHtvo(pi& ptirini les fadinmeSy eelui.de la 
is Religij)B, l'£tac doit nous a:ccordik 4is Temples 
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1i Là jtiftice^ la décence » Ptmérét niéme dû Souvera!^ 
h exigent donc que nous ayofîi ùii culte public ». 
Que réponclroit , SiRE, votre Confeil à de^ raiions 
iiuiTi perfuadves ? * 

Comment fe faire îllufion fur les difpofitipns des 
froteftants à requérir le culte public , aufIi>tot qu'ils 
feront en poirefTion de Tétat civil? Dos avis p'arvènui 
4e di^reiîte^ Provinces âiinoiîcent qu'ils de prennent 
plus dé précautions pour voiler le projet qa^tls ont 
defeîré cetté démarche: Dejp^uis lin an fnnout, ils fe 
nourrirtent de cette idëe , ils en parlent avec co:n- 
plaiiance : ils triomphent en ce moment plus que ja- 
inais. Ils fe préparent à bâtir des Temples qui l'e ii^ 
porteront fur nos Eglijes y & qui même auront dii 
Cloches y comme celles des Catholiques. Tel eft leiic 
propod. Giéjà les Proteftant^ dii Béarn fe répandent eti 
jaôarices. & niéme éti nienacès. Ils fe diltribuènt les 
Bglïfes Câthdliques. Les hahitam de Salies (i) fe piK)- 
mettent line des deux Eglifes Paroifîîales. 

L'efpoir de rexercicé libre du cii^te public, voilf 
la chimère qui exalte les têtes du partial). Quel eft 
te fondement & le principe de ces efpérances? Les 
èris ânati^es dé là Philofdphië liidderne ; le déliré 
contagieux qu'dte a répaiidu pàr-toué; Tindifférerice^ 



(ij Petite ville du Béarn, • , . 

(a) Ils poufïent mâme rmdiftrétion jufqii'à publier qu'ils' 
comptent phs fur là Mmiftere aSiiel ^ quils nt eoràptoient far 
télui de M.,ffeclf£r.. Ce propds 'ûnti lloute « tu ûl généra«* 
iité » eft iàns fchic&oiént. Quoi en foît , ils avoîent 
jhiirorï de ne pas compter fur M. Nedter ; car étant né , Se 
dyant été élevé dans cette Seâe , il ddnnoîflbit bien fes prin-* 
4Kxpes & fon cfprit turbulent. Aiifïî cet Adniiniftrâteur s^R* 
i! donné bien de garde de trîtvailler à accréditer le' Proref- 
taariiine en France. Au contraire , les merribres de l'iV-imU 
hi^rtration actuelle , privés de la connollFance pratique d2$ 
l*roteftants , ne les connoilTent que par la théorie ; & çe Aer 
théorie ne leur fait illulion que parce qu'ils ne confidcrent 
Içs Prote(l«iiits qu'à travers le prilîne ^ue {$$ JPhiloropl\c$ 

kiir mttent devant tes 
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ou pîutut le mépris fouverain qu'on affiche midapieu* 

fement pour la Religion • la protedion d'un grand 
nombre de perfoiines de tous les rangs fk de tous les 
états , qui prêchent la tolérance ; Pexemple de quelques 
Paiifances étrangères ; des incngues & des manjoeuvres 
clandeâines ; & parr^deflus tout^ un difcours étonnant 
débité dans un de vos Parlemens: telles. font les 
caufes , qui , dans les circonftances préfentes réliauf^ 
fent les trpdrances des Proteftants. i! faudroit , SlRE^ 
s'ayeugler , pour ne pas fentir que plus elivîs les flat- 
tent, plus ils font affedés de la certitude de cet elpoir, 
moins ils s'en détacheront , & fe détermineront â. s'en 
détacher. 

En vain dira-t-on qu^ y vu la ferme détennioatioa 
de yotre Q)nfeil à ne jamais leur accorder le culte pu- 
blic, auquel soppofe la raifp^ d'Etat, les ï^oteftants 

n*oferont pas , du moins de long-temps , établir une 
pareille prétention. Pourquoi donc prendre des ter 71. 
reurs paniques fur un événement invraifèmblajdle , & 
dont Iz perfpedive eft très-éloignée? 

Daignez, SlUE, obferver le point. où en étoieàt 
les Proteftants en France , depuis l'époque feulement 
de la Déclaration de 1 7 14 , d'après laquelle la den^ande 
même de Tétat civil , eût été riégardée , fous le dernier 
règne , comme un attentat punifTable. Eh bien , avec 
la même adreffe, la même célérité qu'ifs ont franchi 
l'intervalle , qui fubfiftoit entre la Déclaration de 1724. 
& l'état civil , ils franchiront l'efpace qni vous paroit . 
immenfe entre l'état civil & le culte public ' 

Savez^Tous, SlUB^ pourçioi les fauteurs feçrets 
des Proteftants affeâent de ne vous faire envifagér fur 
cette affaire que des terreurs paniques? Çeft aifin de 
yous donner le change fur les defîèins de ces Seâaires, 
^ de ne pas vous effrayer par leur première demande , 
pour vous conduire gra lucllement & infenfiblement â 
feur accorder toutes les autres. 

Ëft-il poUible de douter qaÇj plaçé$ dw une fi« 

■ 
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tuation plus favorable , ils ne faflènt ce quH.Is ont âé\i 
£itt.daiis une pofitibn qui'Pétoit moins? Oui, ils'de^' 
manderont le culte public immédiatement après avoie^ 
obtenu Tëtat civil, parce que déjà^ pour remplir ce 
double objet, ils ont ofé rifquer une démarche. Et 
quand l'onr-ils faite ? Sous vorre reç^ne prëcifëment , 
Sire : & fur cela je dois faire part â V..M. d'une anec- 
dote que probablement elle ignore. 

Sous le Minidere de M. Turgot, grand partifan 
de la tol&(ince (i) , mais cependant purement civile; 



(i) M. Turgot pouflk cette tolérance jufqu'à imaginer 
d'inviter ^ abolir une des cérémonies du Sacre. L'auteur de 
la Vie de ce Miniftre s'exprime ainfi : « M. Turgot propo- 
foit de changer la formule du ferment du Sacre. Il trou- 
» voit que dans celle qui eft en ufage , le Roi promettoit 
» trop à fon Clergé , & trop peu à fa Nation j qu'il y juroit 
n de détruire les hérétiques , ferment qu'il ne pourroit tenir 
n (ans coitimettre le crime de violer lei droits delà con(^ 
. n cience / les loîx de la raifen > & celles de l'hunianité : 
» ferment que Louis XIII & Louis XIV avoient été obligét 
n d'éluder , en publiant dans une déclaration qu'ils n'enteU'P 
»> doient point y comprendre les Proteftants , c'eft-à-dire , 
j» les feuls hérétiques qui fulTent dans leurs étp.ts. M. Tur- 
» got croyoit qu'une promeife publique & folemnelle ne 
3i pouvoit pas être une vaine cérémonie , & que lorfqu'un 
>» Roi , qui n'a rien au-delfus de lui fur la terre , prenoir 
>» à la face du Ciel un engagement avec les hommes , il 
ii ne devoit jurer de remplir que des devoirs réels & im- 
»t ^rtants ». ( Voy, Vie de M. Turgot ; Londres X786 ; 
pag. 1%%,) 

i^. M. Turgot né îûSait pas attention , que TEdit de 
"Nantes fubfiftant aux époques du facre de Louis XIII & 
de Louis XIV , ce fut une néceffîté , pour que le ferment 
de ces deux Princes ne fut pas en contradiâion avec la loi 
alors en vigueur , de déclarer qu'ils n'entendoient pas com- 
prendre les Proreftants dans leur ferment de détruire l'héré- 
lie. Le facre de Louis XV & de Louis XVI , au contraire , 
étant poftérieurs à la révocation de TEdit de Nantes , il 
étolt très-cbnféquent de leur pah de âire le ferment du 
Sacre felon la formule anti({ue, & M. Tui^t avait mauvail^ 
grâce d'en propolèr rabolition. 

a9* Nous demandons aâe de la conii^^ueuce-qui réfulte 
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Ijes Proteftants affnrës du fuftiage de ce Miiiiftre , & 
.djB Tun de fes coilégu^ ,.qui a voit l»s mémé^ fenûrr 
nients , s'adfeîTerent en 177 5 à PAvocat Lcgouv/^ pour, 
drefler lin Mémoire dont.robjec^ difpient-ils, étoit 
uniquement Pétat civil Cet Avocat cpmpofa en efFet 
le Mémoire, dans lequel il inféra qn'ils fe foumet- 
toient à porter leurs enfants dans les Eglifcs Paroif- 
fialc5, pour y recevoir le Baptême. L'écrit de M^. Le- 
^ouve fut très-gpûté de M. Turgdt. 11 en parla â l'A^ ' 
Vo^t , & lui dit que la demande feroit accueillie lâ 
Jeudi fuiyant au Çonfeil d'Ëtat. ( Cëtoit le Dimançhê 
^-eiit' )ie|i cet^e entrevue ). Le lendemain P^4vocat 
iupporta la réponfe du Mitiiftre à V Agent principal 
ées Proteftants* Us le comblèrent d'aâions de grâces, 
& lui firent en méme-temps des infinuations indif- 
cretes, que M<^. Legouve feignit de ne pas entendre. 
Le mercredi matin , deux Proteftants vinrent le trou- 
ver, lui reriouvcllerent les Béncdidions 4? la Sede^ 
& donnèrent à leurs demandes quelque extenfîpn. L'A-^ 
yocaf méômtent ne voulut pas fe préf er à leurs idées ^ 
& les conibattit. Ils infifterent à ajouter au Mémoire la 
deraande du Culte Public. Sur le refus de l'A- 
vocat, ils fe retirèrent ; mais Taprés-dîner ils revinrent 
au nombre de douie , munis des matériaux d'un mé- 
moire à r^ppuî de leuc demande du culte public, 6^ 
.firent de vives inftances auprès de Legouve' poup 
le rédiger, & le por^r le même jour â Verfailles^ 
afin que les deux objets pûffènt lout-jUIa-fbis èm 
propQfés,'&: paffer au C unie il. Les Proteftants joi- 
jjpiirent â leurs follicitatians des offres très-oonjide-^ 
rûbUs pour l'Etat & pour l'Ecrivain. L'Avocat outré ' 
kuf notifia que, loin dq ^nner {e fécond Mémoire^ 

de l'aveu que ^foxt M. Turgot , qu'un ferment folemnel nef 
peyt être une vainc cérémcAie ; & fur Taveu qu'il faifoit er^ 
x^éme^teois » que /<s^ Frotsfiaiits font des héréilquès, l^otiir 
(irerdns'parti dans la tuite de ce fentithent , pour nOttl| 
a.vons.rautorrèé de M. Turgot. • • ' * " * r 
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il alloît fur le champ partir , & retirer le premier , s'il 

étoic poflible. En eïFet , il partit, rendic compte ^ 
M. Turgot de ce qui venoit de fe palTer. Ce Miniftie^ 

F.itriote y quoique tolérant , partagea rindignation 
A voçat j éc toutes les djemandes .dçs ProtelUats échoue^ 
rent. 

Cotte fcçne peint au naturel le cara^ere des Pro? 
teflrans^ & garantit Paiièrtion que j'aiavaAc(Se « que^ 
f» le culte public étant une conféquence immédiate d^ 

9> Tétat civil , il eft évident que les Religionnviires ne 
» pcrdroient pas un inftant pour demander l'un , dès 

qu'ils auroient obtenu l'autre Vous le voyez , 
Sire;, le Miniftre fait iavoir â un Procédant qu'il 
approuve le projet de l'état civil , TarlTure même que 
le Confeil ne pourra fe refufer ^ cette requête : auiii- 
tôt en voilà deux ^ en voilà dou^e y qui briifquemenf 
prétendent au Culte Public, âc s'opiniâtrént à lè 
foliicuer. D'après ce. trait , jugez , SiRE, fi l'on pcu^ 
héfiter à prononcer fur ce qu'ils feroicnt au premier 
figne , au premier gcfte d'approbation que V. M. l^u^ 
donneroit, en leur accordant le plus petit avantage. 

Qufi feroicnt Its Pn^cfiants ? Après avo5^ obiten^ 
féjtat civil & le cuUfi public ^ ib dentenderoient que 
les Catholiques contribuaflènt aiix réparations 4es Tem.- 
iJes , comme les Prétendus-Réformés ont contribué i 
Pcdification & aux réparations des EgliiTes. Se trouvant 
an niveau des Catholiques , ils invoqueraient la loi de^ 
la réciprocité ; du moins, dajos. lejs. endroits où les Ca«> 
tholiques formeroîent Je petit nombre , ils auroient 

f eîne à défendre de cette contribution. De- là queljb 
umUiadônpour vos.SuiptsXattio&qne&lqueU fourc^ 
d'aigreur & de oonteflatîons ! 

Q^LLs feroient les Protcjhijits ? Ils demanderoient des 
Dixirncs pour l'entretien de leurs Piédicans. Point de 
Religion Sire , fans Minières : c'eft une vérité re-- 
iSOtuiue de toutes les Nations. La publicité de la Rcli-^ 

plâd copnimiqiift i î&k HmSixi^ i'wdben icitâ de iofL 
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carafbere. Mais ils ne font pas feulement des perfon- 
nages avoués dans l'Etat & par l'Etat; ils font encore 
Officiers publics. De-là robligation de pourvoir à leur - 
fubri(l:ance & à leur entretien. Les peuples payent le 
fubfide à l'Ëtat, parce que TEtat les protège : voilà 
Porigine de Timpdt. peuples cèdent une partie du 
fruit de leurs travaux aux Sliniftres de la Reliîrion , 
parce qu'elle les inflruit & les fanâine : delà le fonde* 
ment de la Dixme. 

A rinftant où les Minières Proteftants jouiront du 
bénéfice de la (ànâion <jui authentiquera leur Religion , 
ils réclameront le droit naturel & civil de vivre de Tau- 
tel» â Texemple des Prêtres Catholiques; & , par une , 
confëquence naturelle , ils répéteront la fiiculté de per- 
cevoir des Diximes. Les Sedateurs de leur Religion la 
l;iur payeront-ils ? dans ce cas, ils refuferoient le paie- 
ment aux Miniftres de l'ancienne Religion. Alors de 
la maiië des Diximes , â laquelle jtifqu'ici contribuoient^ 
en faveur du Clergé , tous vos Sujets » fans diftinc- 
tion ni de Catholiques ni de Protedants , il ^udra dé» 
tacher la portion que les Religionnaires feroient dé- 
formais tenus de payer à leurs Miniftres. Voili toute 
réconomie des Dixmes intervertie , & le Clergc Ca- 
tholique troublé dans la longue poiTefTion d'en avoir 
feul la jouiffance. Voilà par conféquent une fubverfion 
général^ dans tous les biens Eccléfiafliques. L'£tat ver«- 
Toit-îl avec indifférence ce défordrc, qui , ébranlant la 
bafe des contrats pafTés entre V. M. & le Clergé , pour 
les dons gratuits & les fùbvéndbns , affeâeroit une par- 
tie des revenus ptdïlîcs y & porteroir atteinte â vos vrais 
intérêts. 

ïmagineroit-on , pour parer â ce défordre , d'afïù- 
îettir vos Sujets Proteftants â une taxe particulière en- 
vers leurs Prédicants ? Dans cette hypothefe , cette 
daiiè de citoyens , déjà , comme toutes les autres p 
fuccombant fous le poids des impôts ^ feroient grevée . 
xPune fnrcharge nouvellet 
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' Boor la leur épargner , le Goimmement fetoit-Q 
Je fiicriiice généreux de penfionner les Miniftres ProN 

teftants ? Mais la dette de l'Etat formant déjà une 
fomme immenfe, feroit-il prudent de l'augmenter par 
ce furcroit de dépenfe^ qu'il faudra proportionner à la 
quaocité de Minières que provoquera une Religion de- 
venue publique, & dont Peffence indulgente, & ana-' 
logue à la licence du fiede ^ affiire la propagation la plus 
étendue? 

Quelle dure extrémité , Sire , pour le Gouverne- v 

ment , d'être réduit â foudoyer , de fes propres de- 
niers , les Apôtres d'une Religion, qui, indépendam- 
ment de la manie perfonnelle de fes Minières, habi- 
tués à prêcher en iecret l'indépendance & la révolte ^ 
donnera toujours par fa nature , & malgré le règne 
de la, tolérance, des ombrages in^illibles â l'Etat 

Que ftroUnt Us Protefiantsî Après que leurs Mî^ 
niilres auront c^tenu des revenus aflùrés pour fe don- 
ner une conGftancëj ils élèveront de nouvelles pré- 
tentions , lis exigeront des Synodes & des Ajjhnblées 
.périodiques , pour régler & maintenir la difcipline de 
leur Eglifc. Rien ne leur paroîtra plus Naturiel ; 
cette démarche, qui n'auroit pour objet que la police 
Êccléfiafiique , ne prélènteroit en apparence rien de 
.choquant & de déraifbnnable. Mais quel fpeébclè. 
Sire , dans le Royaume du Fils aine de VEglife ^ 
que de voir à coté les AJJemblées du Clergé Catholique ^ 
celle du Clergé Proteftant^ & V. M., après avoir donné 
audience aux Archevêques & Evêques de France , ac- 
compagnés de leurs AgentS'-Généraux y préfenrant 
le cahier de leiirs remontrances , recevoir également 
les Prédicants & Minifires Proteftants, fuivis pareil- 
lement de leurs Agents ^ ( car ils voudront en aVoir 
auffi) & portant de leur coté leurs doléaj^ ces 
aux pieds du Trône ! Peut-on fe perfuader, SiRE , 
que cette rivalité , qui blefTeroit toutes les convenant 
.ces I fe contiendroit toujours dans de juâes bornes ^ & 
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f r(^textant le facrifice qu'ils feroient de $:es relatioftf 
fofpedes, aux inquiétudes du Gouvernement, ne man- 
jjuerpient pas de propolèf de les çalmer, en y fubf, 
jÉimanc de$ Séminaires nationaux. Ainfi fauroient ils, 
|daiis»:l5s cîrcoiiftancfes , fe faire un mërîte auprès <le 
V. M. , même de leurs întelligençes criminelles , pour 
extorquer le privilège d*enfeigner d^s leurs Séminaî^ 
fes, & de cxraver dans la tùtc de leurs apprentis 
défelpérante (f) , I4 durç ^ la fombre Théologie dQ 
Calvin. 

" Que feroient les Fpotejiants? Ils deraanderoient à 
ftÈtretr dans les Char^s^ à pofféder Offiçes f ubUcs. 
Quand le Calvinîfme aura acquis , par l'état civil , 1^ 
^roîc 'âebourfreoijte en France, fes feâataiirs deviens 

firont dv^.-lors'citoyens, & à ce titré ib MpîrçKmt i 
remplir toutes les fondions publiques dé la ^ Société 
comme tous vos autres Sujets. De-ià fuivroit bientôt 
la demande des Chambres mi -parties, des charges de 
Magiftratures ; it? voudront participer au^ adminillra- 
fîons Municipales , être admis dans la Chambre de 
(Gommerce , & dans toutes les Académies & Société^ 
littéraires , dont la Phîlofophie a inan^ votre Rayau^r 
me. Déjà vous l'avez vu , SiRE , ils fe font adroite* 
ment frliilés dans les Tribunaux, dans les Coips Mu* 
piçipaux & dans les Bureaux du Commerce : d'où ils 
conciuroient que, l'ayant fait impunément avant que 
J^Etat les eût adoptés, ils peuv^fnç le faifC à l?ieii plut 
Ibrte raî&n depuis leu;: adoptiop. 
' Ilsfe permèttroîent, SiaB , de convoiter des^place$ 
^ans l'Adminiftration publique , & jufqaes dans h 
Miniftere même , & dans vos Confeils. Des grace^ 
çeçues font un aiguillon pqur en folliciter de nouvel^ 

(ï) Telle que celle fur Iûl Frédefiination à la réprobatiort 
éterneUe , déterminée par un décret abjhlu , ^^'''^"^.'tl 
bieu , même'fiins aucun égard antérieur pour les aètion^ 
futures de l'homme : doclriue vraiû^t ij^^^m^ \ ^ ^ 
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les. A rambîtion , ii naturelle à Tliomme , fe joindra 
l'avidité de Théréde , la plus infatiable de toutes les 
paflîons. « Rétablis , s'ëcrieront-ils , dans le même or- 
n dre de chofes où nous avoit placés l'Edit de Nan- 
» tes , pourquoi ne verrions-nous pas des .Protdfiants^ 
f» introduits dans !e Miniftere ? iSi/Z/y n'ëtoit-iî '^as lé 
» Minîibc de Henri IV ? De nos jours même , & fous 
»> l'empire de la. révocation de l'Ëdit de Nantes , non 
w encore abrogée , n'avons-nous pas vu , un l^ecker 
n honorer le Minidere par fes vertus , & fervir la Pa« 
f> trie par fon zele & par ion génie? » 

Indépendamment des qualités morales de M, Neeker^ 
qui étott certainement plus occupé des profondes com^ 
.binaifons de la Finance , que de la métaphyfique ab- 
furdc des infUtutions de Calvin , un feul individu 
Proteftant dans le miniflere , entièrement ifolé de tous 
les Seâaires du Royaume , ne pou voit donner des al- 
hrmes aux Catholiques. Mais , SiRE , fi la feule fuf- 
picion que V. M« eft environnée dans ce moment de 
quelques fauteurs fecrets de Prot^fiantifine , iiiffit pour 
i^ire trembler vos Sujets Catholiques fur la deftinée de 
PEtat & de la Religion nationale , que fera-ce , quand 
Tadminillration & le miniftere feront remplis de Pro- 
teftants , qui fortant du prêche, la téte encore échauf- 
fée par le Sermon d'un, l^fédicant , edentieliemcnt fa- 
natique républicain , viendront s'a&oir dans vos Con- 
ieils. 

Que feraient les Proteftants î Us s'immi(ceroient ju£> 
qae& dans Péducation publique. De toutes les préten- 
tions prt'ccdentes à celle-ci il n'y aura qu'un pas. 
Sire. Vctat civil y le culu public confondront les Re- 
ligionnaires avec tous vos autres Sujets. Ne portant 
plus fur le front le fceau de la j:ép£obation légale , 
qui les écartoit autre&is de tout empl(n public , on 
ne verra plus dans eux que des citoyens ordinaires*. 
Ceux qui 9 parmi eux» feront verfés dans la littérature, 
& çffî brilleront dans les Académies & les Sociétés 
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t^raira, î'ai tKt pins haut qa*ils ii'oàI]fiqpient (Si 

lie sHntrodtiire , .fixeront fur eux (i) Tintérét & 'h 

confidéradon , dont joiiiflènt les G«iis de- Lettres /thnai 
un Etat qui fe glorifie de cultiver les Arts & les Scien«< 
ces, La rareté des bons Profc/feurs pour les Collegesr, 
xégis par la méthode nouvelle , ( produdion fortie du 
cerveau des Philofophes , & qui n'enfante que des écret 

moeurs &l fans. religion) fe iùùait featir plus que 
jamais , & devaht encore plus s^accrdltre de 1001: eâ 
)our y fera naître Pidëe toute finq>le de. profiter de h 
reffource qu'ofFriront les citoyens de la création nou- 
velle, pour combler le vuide que laiflèra la pénurie des 
inftituteurs Catholiques. Ces nouveaux Littérateurs pro- 
poferont hardiment leurs fervices, malgré la di£Férenc« 
de leur culte, contraire à la Réligioh dominante, très* 
^erfuadés que rindiâërence abfolue pour toute Reiîii 
,gion., qui çonftitqet l'elprit général des Che&de .tmif 
tes les adminiftrations du Royaume , plaideua leur caoft;)- 
bicn loin de lui nuire. En vain quelques Prélats zélés 
réclameront dans les Bureaux de Collèges , en faveur 
des anciens principes. Une modération hypocrite , qui 
ppuvfirade fon niafque une collufion fecrette avecTir^b 
réiinoA oti avec l'héi^éfie» fille de; L'impiété ; combaK 
traie zele des J^vêques par cette jréponie banna|e^ . 

f *^quoique rendue du ton le plus g[fave » ne ren- 
ferme qu'un vni perfifRage pour tout' ce qui kient aux 
objets religieux : Nous ne youlons pas des gens de 
parti. Nous inéprifons toutes les querelles tliebiogiques. 



(j) Ce(\. ce qui arriva quand les Calvinifles s'introduifi- 
renteii France. D'abord ils fe préfentcrent fimplement com- 
me Gens de Lettres , que Vhnorance du Clergé jaloufoit & 
perfécutoit. A l aide de cet artifice , ils l'éduifirent Mure;} ç- ii^ 
de Navarre , fœur de François I. , protedrice entuou- 
fiade des Gens de Lettres , & qui penia fëduire François f, 
M « même, les Proteftants de nos jours » avec un peu 
de grec 8c de latin j n'aubUeroat de jouçr la 
43omédie« 
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îe règne cte la Superstition êfi paffé. Nous Ai 
cherchons qiie des Inftituteurs éclairés y honne-^ 
TES ^ VERTUEUX : Ainfl la furveillance des Eve- 
ques fur Téducation publique, en qualité de cenfeurs- 
nés des mœurs , & de premiers Juges de la dodrine,* 
je trouvera anéantiç pour toujours. Ainfi tous les a^yle^^ 
deftinés à former la Jeuneflè fe trouveront peuplés 
cl*Inftituteurs gangrenés , qui , fous le manteau de la 
Littérature , cacheront dans leur fein le poifon de Thé- 
réfie. Et comme l'éducation décide du fort moral dé 
Ja génération nouvelle , deftinée à remplacer celle qui 
bientôt va difparoitre , quel coup d*œil préfentera ^ 
Sire , la Jeunelîè de votre Royaume, formée, mo- 
difiée , contournée par des Inftituteurs Proteftants ! ^ 
Quelle révolution lamentable s'opérera alors dansf 
toutes les idées religieufes, morales, civiles & poli-' 
tiques des Sujets de votre Empire ! Ah ! S IRE , ce 
que difoit un célèbre Pere de TEglife ( i) , pour pein- 
dre la fédudion qui fut le fruit du perfide Concile de^- 
Rimini , V univers Catholique fut indigné d'être Arien 
fans s'en appercevoir y nous pouvons le prédire de ht 
France un jour imbue des leçons de Maîtres Cal viniC^ 
les : elle fera toute étonnée defe trouver P rote fiante,' 

(i) St. Jérôme. :: • . ' 

ïiN DE LA Première Partie. 
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